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AVIS 

DES ÉDITEURS» 

JLiE Public doit compter fur la venté des faîti 
rapportés dans ces Mémoires: on en a extraie la 
plus gcand nombre , &, fur-tout les détails de la 
y ie privée liu Cardinal^ d'un Journal compofé pat 
fon Secrétaire intime. Ce manu fcrît^ après avoic 
paffe dans plufieurs mains, & après avoir été 
jiéglrgé pendant foixante an^ , eft enfin tombé 
dans les' nôtres 3 nous nous bâtons d'en faire jouit 
le. public» 

Le Cardinal Dubois a eu le même fort que Til* 
luflre ,Si*/ii. Tous deux ont eu potir bjfloriens leurs 
Secrétaires 5 on fait que rien n'écfiappe à ces 
Iiomtnes - dont les Grands ont perpétuelIcmenÉ 
befoin, 

La vie publique du Cardinal Dubois ayant été 
négligée dans poire manufcrit , nous avons eu 
recours aux fources connues* Nous ne citerons 
îcî que la vit du Régent & Vhijîoire de la Rc^ 
gence, ^ * 

On pourrait cependant nous accufer d'une în- 
.gratitude marquée , fi nous ne rendions juflîcé 
aux Mémoires du Clierali^r de Ravanne* Les dé- 



tails qu'ils renferment fur notre Prélat; ont trop 
de conformité avec nos rénieîgneniens (ecrets , 
pour ne pas en faire une mention partictiliere. 

Four mettre lés Leâeiirs à même de {.iiger noire 
travail & le manufcrit du Secrétaire, nous allons 
iranfcrire une partie de fa Préface , en confer- 
Vant fidèlement fon flyle trivial. Tes expreflions 
familières, & en faîfant obferver qu'il l'avait com- 
pofé par l'ordre du Cardinal de FUuri auquel- il 
eil dédie. ' 
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PRÉFACE 

Qui fe trouve à. la tête de la Vie du Car^ 
dinal Dubois^ compofée par fort pr effiler 
Secrétaire. 

« J É ne compolâî cet Ecrit. • . . . • que 
pour intimider Madame fa Succeflîon, qui 
ne voulait point entendre parler de gratifi- 
cation y & par une efpece de vengeance de 
ce que ce premier Minière, duquel favaîs 
ét^ le premier Secrétaire pendant fept ans, 
n^avait rien ifait poi^r moi pendant fa vie ; de 
forte que je me trouvai obligé à fa mort de 
travailler fur nouveaux frais , & de recom- 
mencer à égratîgner le papier, en qualité de 
Commis des Affaires Etrangères* 

» J'envoyai donc cet échantillon , qui con* 
fiftoit feulement ea deux ou trois pages de 
rhîftoîre de ibn origine ^ à M. Dubois ^ Secré* 

A a 



•V- A 









4 PRÉFACE.' 

taîre du Cabinet du Roî , Dîre£leur des poHf» 
& chauffées , & frère de feue cette Emînence. 
Il le montra a fon fils , M. F Abbé Dubois , 
Chanoine de Saînt-Honoré > iSc tous deux 
jettant feu & flamme , & piqués ju(qu*au vif, 
vinrent trouver M. le Comte de MorviUe^^ 
qui était pour lors Secrétaire d'Etat. Ce Mi- 
nîftré me fît appeller dans fon Cabinet > & me 
repréfenta en particulier le danger iauquel je 
m expofaîs , fi M. le Duc d'Orléans Régent 
venait à être infornné de ma témérité. Je ré- 
pondis que je n'avais fait que le commence- 
ment de cette vie , qu« mon feul motif 
avait écé de donner rallarme aux héritiers . 
afin de les faire cracher au baflin Tque quand 
même i'auxaîs eu deffein de tracer cette hif- 
tolre tc>ute entière , jen^aurais jamais touché 
par rapport à S* A, R, à rien qui eût pu lui 
déplaire i n^ars au confrlaire, tout ce qui aiî- 
•^ raitpu prouver jufqu'à quel point, fon vafte 
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PRÉFACE. y 

génîe & feô lumières fupérîeures fe faîfaîçnt 
xefpeÊler & craindre de toute TEurope. 

"^ » Ce Prince mourut le a Décembre fuî- 
vant : comme je n'avais plus rien à craindre 
dé fa part ^ & qu'au refte je ne faif^is aucune 
mention , & que je ne compromettais en rien 
S. A. R., j'envoyai pour étrennes à M. Du^ 

hois les fcenes comiques qu'il avoit eues avec 

• " - ^^ ■ , ■ <. i-\ __• « 

fon frere^ le Cardinal, & qui furent auffi coni- 

inuaîqHées à fon fils , le Chanoine. J^âvaîs pris 

pour texte ces vers d'Horace : Oiip^ofanum 

vtiîgus se arceo. fis vinrent toiis" deux de 

nouveau à la charge chez M* le Comte de 

* • ♦ • • 

MorvlHe, qui ne les écouta point; & après 

les avoir laiffé roder dans fon antichambre ^ 

leur dit enfin que le meilleur confeil qu^il 

avait à leur donner y était de me réoompen- 

1er & de me donner une fomme d'argent pour 

amortir cet ouvrage. 

... , • 

» Ils fuivirenc ce confeil , & laîffereht 
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^ , PR ÉF A CE; 

couler quelque temps, pour faire vôîr -que 
cela venait d'eux , & non pa$ par inftîgatîbn. 
Enfin, M. le Chanoine Dubois m'envoya 
prier de lui aller parler à la Surintendance à 
Verfalîlles j j'y allai : il , commença par me 
faire une longue exhortation en bredouillant , 
ôc.il n^e reprocha le peu de charité çhré- 
tienne que j'avais eue;,. que dans mon écrit 
j'avais appelle fonpere Czji(^^^ c'efl:-f-<iire;. 
Apothicaire; (ce terme lui tenait fort; au 
cœur) qu'au refte, fon père §c lui me par-^ 
^onn^ient volontiers^,, jVu quik croyarenç 
que je n'étais pas le feul Auteur de cette 
Pièce ; mais que TAbbé ;de Çl^aulîen ^. Aji^ 
mônier du feu Cardinal Dubois . y avait tra* 
vaille conjointement -avec moi^ cq qui, dan$ 
le fond, ri'étoit pas vrai. Cependant ,' ils 1§ 
foupçonnaient ^infi, parce quily avait qu^n* 
tîté de paflages latins &.de TËcriture Sainte ^ 
ôc qu'ils ne favaient pas que j'a> fait tovtes 



P R ÉF.'A Ç E; H 

mes études^ ma rbétorîque ^ ma philofqphie 
6c ma théologie* Bofulte ^ ce dévot abbé me 
lâcha afFeâueufement deux facs^de mille livres 
chacun , bien comptés ; & moi parrecontioîf- 
fance je lui remis en main la minute de ces 
fcenes comiques. 

» Je me trouve donc aujourd'hui dépourvu 
de toutes minutes & mémoires. Le tems s'eft 
écoulé, la mémoire s'eft eflFacée^ le chagrin 
m'a furmonté en voyant le peu de juftice que 
Ton m'avait rendu. Cependant il faut que je 
faffe préfentement par obéiffance ceque j*aî 
fait autrefois par défelpoir & par vengeance. 
Mais puilflue je dois obéir, obéiflbns de 
bonne grâce. J'ai fait des recherches exa£le& 
de tout ce qui a précédé le tems auquel 
j'arrivai en Hollande. Je fuis fur-tout maître 
du terrein & du champ de bataille au fujet de 
tout ce quis'eft pafTé depuis la régence juf- 
qu'à la mort de Son Eminence, que j'ai ac- 
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t PRÉFACE. 

cômpaghée en qualité de 6ecrétake dans Tes 

ftmhaflade& éxtcsotdioiaires à La Haye & à 
XiOtMJires 'y i&Aont f ai vu toutes les intrigues 
& toutes les fcenes : jHoc opiis y hic labor 
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His To ire: 

- BU 

CARDINAL DUBOIS, 

i Premitr Mlnifire y Archevêque >de Cam- 
brai y^c. 

Cx* uiLLÀuMi Dfr^ozi^'naiquk à Bf îves - la - Gail^ 

-ïard€, en Lîmoufin, lè fix Séiptèmbre I<^j6, de 

Jzan Dubois Se de Marie Dujoyee. Ilfut.baptifé lé 

24 du même mois. Cèti^e date nous apprend quel 

fondement on doit faire fur le témoignage de 

.ceux qui foutenaient que ie Cardinal n^avait pas 

même reçu fe premier des lacremens. Quant aa 

'fécond; la confirmation , nous n'^avonî aucun 

'moyçn , aiicun renfergnement qui puîffeyémeotic 

les Ecrivains fatyrîques, 

Son grand j>ereétôit Béarnais. Ayant enlevé 
-une (bmme dVgent, il quitta fa patrie & ^'éta- 
blît à Brîves , où il fit une. petite fortune. D^ fes 
deux enfansVl'iin fuV Médecin , Vautre Apot&î- 
caire & père du fanieux Cardinal. On affure que 
celui-ci fal vît quelque temps la prefèflion de fou 
père (r^ , niais qu'il s'en dégoûta bientôt & Ta- 
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(i) Nçi^e fidel^nunt, ùopi/t fur le Mamfctit cx^njpûfé pkr h 
S<(r^r4/V^« «( Cdtti-ci étaat fié (bos uoc b€ttfttt6 étoile « A: 
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30 - riâ privée 

Éandonna entièrement à un frère qui parut depuis 

for la fccne, & fixa pour quelques îiiAans les yeux 

des Courtîfans. 

— !■■■■■ I I I I ■■■ii m i ■ II— — |»^^^^^M— ■ I II i ._ * ' ■ 

étant dcfliDé aux plas grandes chofes, ne fe fcntic dans Gi 
jé^ncfie aucun goût pour le parti de la fàvonettc nf pour celui 
'de la Teiingue , H ne fut point tenté de fuivre les traces de^ 
M» Dubois^ Ton frère , .qui 9 vêtu, d'un manteau gris comme 
on pieux Samaritain! .portait dévotement aux malades le 
bouillon des deux fœurs au bout d'un bâton. C'était lui qui 
j|orgeait la Communauté des Récollets de Brives ; & il ne 
Jbî manquait plus» pour faire une fortune pareille à celle 
d'Arlequin, que de purger les Treize-Cantons. 

» Cependant » comme il cil bon de tout favoir « notre }eune 
'futur Abbé, à Tâge de douze ans^ eiïaya & goâra pendant 
^ilclque tcms de la profc/Iion de Moufquecafre à genoux ^^ft 
iJoimaitles clyfieres adroitement ^proprement. Il n*eur pas beau* 
jcoup^dc peine à apprendre les exercices d*UQ Gouyerneur (br 
Pays-Bas : car pour être un parfait Apothicj|ire dans une pe* 
tire ville comme Brives » ou Ton eâ Apotbicairc - Médecin , 
Médecin-Apothicaire, ç'cft comme qui dirait Barbicr-Pcrru- 

qnier* Un Candidat doit favoir , 

: i9. La diiGércnce' qu'il y a entre un Notaire -& un Apothi- 
caire , qui efl que l'un met par devant i 8c l'autre par der* 
f iere , ' & que , pour cette raifon » ' le premier doit toujours 
avoir le pas en toutes rencontres : i^. qu'il faut bien prendre 
garde de mêler & de confondre les ternies d'une profeflion 
'avec ceux d'une autre , comme fit un aprentif Apothicaire^ 
j^ ^ ayant d'abord 4té garçon Tailleur , ^ faifant ta génuâcxidn 
.devant un pofiérieur femelle, lai/Ti^ foa étalage & accounfc 
il foB maître pour ki 4lemander sU faJkit mettre le canon dans 
Jabontonntete^ou dans Tailler. 5^* Qû*il fàue avoir la mine 
^purgative, iquiwinô&^tau premier côiip-<d'«i!'quî'i*on e0« atta 



du Cardinal Diiboisp rr 

, J^é avec, un efprît vif & enjoué , doué d^une 
conception prompte '& d'une facilité heureufe ^ 



■■art»- 



de pouvoir mettre les humeurs eq môuvemcat, & exciter aième 
Tctivic d'une fcllc, 4°. Qu'il oonvient de bien retenir cet azî6ffle 
fondamental: Molle honum^ durum malum y iîquidumpeffimttnu 

JelaKTe au Leâe'ur à fenrir toute la force de ce principe, 4^ 
à goûter 8c bien digérer ce raifonnement pathétique* 

a> Si Guillaume eue tenu pied à boule, il fe ferait diftingué 
parmi les partifans de cette célèbre faculté., ic aurait damé It 
pion à MM. Cujtjj^e / Purgon , Thomas Diaphorus ^ Bailfy 
Fourii 6c Autrou. » 

M Ces trois derniers (on^ nouvellement aggrégés dans et 
corps refpe^able & en ^lême tems refpeâueux. Ces Meffieurs 
font trois fameux Apothicaires de Senlis^ d'une profonde éni« 
âition > qui » également adroite & expérimentés , earcnt ilne 
cdnteftation d'importance entx'eux , pour favoir lequel dç» trott ' 
donnerait un lavement à une perfonne de qualité» Bailfy pré* 
tendait que c'étoit à lui à le bailler; Fourii & Autrou Coûte-» 
naient que leurs prétentions étaient mieux fondées, difaiit qatS 
leurs noms étaient fî^nificatifs^ & kur attribuaient la préémi« 
nencedans cette fonâion honorable. Enfin, cet honneur fui 
adjugé & déféré à M. Autrou^ comme ayant, une dénominatioa 
plus relative & plus prochaine. Je prie le Lcâeur de mç pat* 
donner ccite digrefiîon, mais il fallait l'inftruire à fond de cet 
trois noms hétéroclites & rébarbatifs aHbciifs à Tart de bien 
manier la feringue & avec la dextérité convenable. - ^ 

» Non-feulemeot Guillaume avai; /brillé dans cette augufte 9e 
humble compagi^ie :,mais encore n^auraît-Tl pas été.d'humç^r 4 
fc laiflèr vilipender » comme ce i^ijg^ud donnant un lavemenCi 
à un page qui , curieux de favoir combien tenait uaç feriogtfi ; 



tti' J^ie privée 

le jeune Dubcns ne languit pas long-temps dan^ 
la boutique de fon père. 11 entra au coHege de 
Brives, s'y diflingua autant par fa pénétration que- 
pair fes efpiegleries ; il fréqùeniaîi les faals & les 
danfes. On l'y vit fouvent paroîire en arlequin , , 
en polichinelle & en fcaramouche. C'eft avec^ce 
detnrer déguifement qu'il fe faifaît porter dans 
une hotte , d^où il s'élaaçait cùi milieu des aflem- 

» Mil I ■ I i ' ■ I , I I r I . 1 ■ ■ .< . ■ ■ „ i i j I , I. , ' .i ' 1 1 I. — ■ I # 

&foftjruiC(.par l'Apothîcairc même qu'élit tenait une chopinc , 
lâcha la moitié du clyflere dans le vifage du fupplî^^nt, en îai . 
» dkmandant cxcnfe de ce qu'il n'en pouvait garder qu'un demi* 
fetîcr. Le Page (e ferai: certâincraeiit attiré une mauvaife 
jftfFatre, %*\\ eût fait ce mauvais compliment à notre Guillaume ^ 
qui lui aurait rcpafle d'importance les cotes ,& les fefTes * & qui 
aurait fait avorter le rcfie "du lavement dans les draps. 

9> Mais isotrc prcftolet futur ne s'expofa pas à ces fortes de 
fauces Se de rcbufadcs dégoûtantes , & fut bientôt dégoûté dtt 
Mipifiere. H hc trouva pas que le canon d'une fcringue fut le 
plus court 6c le'<pliîs droit chemin pour fe pdufl'cr dans le 
tAOTïèt ; & difant en lui-même , 'hhgi majora 'fert animas^ ÎT 
laifla à M. Duèàis\ fon frère aîné « Théritage entier de cec 
inftrument paternel , & réfolut d'apprendre le latin à Brivcs , 8c 
d'embrafTer le parti du petit collet »• 

* Quon juge par cet échantillon du goût &' du ftyle d*ua 
homme que le Cardinal avaft choifî pour feul aide & confidierit . 
^àns les négociations les plus fccrtttes. Manquait- il hii-méme 
ic ce taât lieureuz qui guide les grands hommes dans leur 
jAoIj y ou craignait-il une comparaifbn joujjialiere qui aurait 
bfef é (oa amour-propré l 






du Cardinal Thilois. \t 

Blées en /aîfant des cabrioles en Pair. Il çut une 
querelle ^avec quelqu'un dans ces divertiflertiens 
& iè bâttrt avec Uiî ; mars ce combat tourna à fou 
avantage. • . , 

D<?goiué peut-être, par cette avàniure , du fé- 
jour des petites ;vi lies, îlfe fit tonfurer le \% 
Novembre 166^,, & cjuîtta fa patrie. Si l'on croît 
. îe Chevalier de Ravanney le nouvel Abbé fe ren- 
dit d'abord ^ Bordeaux ^ ou il fut admis, en qna« 
^iité de Précepteur^ çliez le Préfident de G'^ ***• . 
Au bout de quelque temps , il .;dévinc amou- 
reux d'une femme de chambre qui était au fer- 
vîce de la PrélSdente , fie lui en donna des preuves 
(t convaincantes , que M de G '^ * * *. s'en apper- 
çevatit , chaffa dechez lui le Précepteur & celle 
qu'il avoit rendue mère. 

. Celte fille exigea que le facrement fanâîfiât une 
union qui avait été prématurée. Pour la fatisfàîre; 
le.couple amoureux revint en Limoufin;& reçût 
dans cette Province la bénédîâion nuptîafe. Après 
Vkïi féjour affcz court , ils fe mirent en route pour 
la Capitale , efpérant tout de refprît délié du marr 
& des charnies de l'époufe. / 

Arrivé à Paris, où l'on vît entièrement ignoré î'^ 
ïorique le Gouvernement n'a aucun, intérêt à dé- 
couvrir un cîtpypu > J^iii^" reprit le collet &: les > 
ctudes, Sa femme & Jui.fe ffparrerent d'un com-^ 
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mun accord ^ & celie-cî trouva dans fon înduflrîe 
les moyens de fubfifler. L'Ahbé Dubois cherclTà 
depuis à Toufalier, & Ton prétend qu'il y aurait 
réuffi fi elle ne fe fut reclamée de lui dans le temps 
de fa nomination à PArcFievêcIié de Cambrai, 
JWous n'anticiperons point fur Tordre des faits , ' 
& on verra à cette époque comment l'Abbé 
Dubois fut lui împofer fiience. 

Débarrafle des foins domediques ^ H fe cTiargea 
de Téducation de quelques jeunes gens, MM. Tro^ 
tier de Riancé^ de la Chambre des Comptes, de ' 
Çourgues, qui devînt Maître des Requêtes, & 
trouva accès auprès de leurs parens par fa gaieté 
6c ^enjouement de fa converfation. Mais il quitta 
bientôt ces occupations pour s'attacher à M. Faure, 
Doâeur de Sorbonne , Précepteur de M. le Tellier^ 
Archevêque de Rheims & Principal du collège de 
Saint^Michel , autrement dit de Fompadour^ fis rué 
deBievre, & -réuni depuis à d'autres collèges de 
rUnîverfité. Préfenté à ce Doâeur, le jeune Dubois^ 
Penvifagea avec tant de hardiefië ou d'eiFrcnteriiè 
qu'il dit à celui qui Tavoit amené : ce petit co- ^ 
quîn-ià fera quelque chofe; il a toute l'impudencer 
requife. 

. L'Abbé Faur^ n'ayant point de bonrfe vacante , 
l'employa à écrire fous fa diâée , & ne ménagea 
pQÎat fon amour • propre naiflant ^ c?r l'Abbé 
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du Cardinal Dubois. i f 

Dvboh y lui ayanr un jour demandé la permil&oa 
d^aller fè promener à Aunay chez M. de Gowrgn&i 
il la lur accorda en difanc^ va où tu voudras, maïs 
reviens dans trois jours. Je fuis votre valet, lui 
répondit celui-ci en partant. Tu ne m^apprens 
rien de nouveau^ mon ami , lui répliqua dure- 
ment le Principal. Il ne mangeoit même pas avec 
ce dernier ; mais avec les Bourfiers , qui pour locs 
ne tiraient que cent vingt livres de leurs bourles, 
avec une vieille cuiGniere & un tailleur , -fai (ànt 
les fondions de portier , nommé JBozVin {i\ Ce* 
lui-ci fe reflentit par Ja fuite des influences avan* 
tageufes qu^un Iiomme heureux fembie répandre 
autour de lui. II fuivic PAbbé Dubois Se s'établit: 
avantageufement dans la rue Saint- Honoré* 

Après avoir joui pendant quelque tems' d'une 
de ces petites «Bourfes , notre Abbé fit connoi& 
fance avec un Officier de M. de Vendôme qui le 
préfenta à ce Prince , çfpérant qu'il lui plairoit ^ 
par la vivacité de fon efprit. li fut dès-lors aC- 



(l) Enfuite le Coir en ^cé » die le Secrétaire , ils allaient tons» 
excepté M, Heruy & Dame Franfoife, promener fur le cjoal <fc 
la^Touroelie & à la pointe de Tlfle Sainc-^ouis, où eft rhocel de>^ 
firetonviUiers , Se TAbbé Dubois, déjà fourré de malice»/ 
agaçait toates les femmes Se filles jolies qu*ll rencontrait danf^ 
&a chemio. 
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iidu à lui faire la cour ^ & fréquenta affiduemetit 
Ion antichambre .ou il s'efforçait de fixer fon at- 
tentipn par des faillies & des pafqaînades. Elles 
lui réuilirenc & lui méritèrent qivelqxies entretiens 
particuliers avec M. àt P^endSme qui te recom-* 
manda à fon Aumônier^ comme un Jeune homme 
de grande efpérance. Ce dernier avait des çon- 
noillances an Palais Royai , & était lié en parti- 
culier avec M. de Saint-Laurent qui avait été 
nommé, en t(58o , Précepteur & Sous-Gouver- 
neur du Duc de Chartres. • 

On enfergnait à ce Prince la grammaire, pat 
la méthode pariiculîerc de M. le Sautnier ^ an* 
çien Principal du collège des Tréforiers..Maîs ce 
Grammairien occupa peu de temps la, place de 
Répétiteur, & on la donna à V Abbé Dubois. Ce 
/ut le ly Janvier 1685 qu^on Tappelfa au Palais- 
Royal , & c'eft à ce |pur qu^on doit fixer le com- 
mencejTiént de celte fortune brillante & rapide 
dont notre fiecle fécond eh merveilles ne npusa 
offert qu'un feul autre exemple dans la pèrfonne 
du Cardinal AlbironU II fut préfenié le premier- 
Février 1685, par M. dt Saint-Launm^ & fot 
employé pendant Tannée i^8d, comme auparavant, ' 
à divers ouvrages que cet Inftituteiir lui donnait' 
« laire pour connoître Ton ^oût & fà capacité. . 
Ces Ouvrages étaient des Ëflàb ou Abrégés de. 

i'HifloIr* 
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du Cardinal I^uBoli. i f * 

î'ïîiffbîrfeUnîverfene, de rHifloîre Eccléfiafliqueï 
l]es Extraits , des Aâes des Martyrs j& des Poëteâ 
Français moderne^. Guidé par les çonfeiis. dé 
^quelques SaVans » tels que MM. Faurc ^ (k Mau^ 
tfoix y la Fûûtddnc 8c autres j^ il ^ réuffit au gré dû 
M* dt Saint'Laur^mx 

Celui ci cependant^ erargnait de produire Toti 

'|)n>tégé. L'Abbé Ktnaudot^ de T Académie Fran- 

çaife, fortant un jour du cabinet du jeune Prince^ 

avec qui H s'était entretenu^ apperçut dans l^anti*- 

^chambre TAbbé Dubois om attendoit 1 heure dé 

: ion admiffion. Il dit à M. dt Saint-Laurent qui 

raccompagnait : que ne lé failiez-rous entrer é 

nous aurions vu dans la converfation s^îl a un peil 

Lffefpriti Je n'ai garde i répondît celui-ci, ÇJeiuî 

-eu accordais grand tomme la main, il eh pren<^ 

-. drait long comme ie bras. M. de SqinuLaurent nâ 

.fallait due lui rendre juflice , car il cWchait à 

's!axancer de plus en, plus dans la confiance dé 

Monfieui* , père de fqn élever Pour Tacquérir ii 

« n^épàtgQbit .pas celui-ci , & lui faifait eÂuyer des 

entpori.^i^ens 3 effets de fa vivacité ordin aire^oU 

. i^u^ii" feignait & préparaît à loifir. Un jour entré 

^ nutres ce Prince ne Payant pas fatisfigtit par fort 

• travail, il lut dit brufquement^ puifque vous hd 

. voulet pas mieux faire , je vous réponds , Mgn 

tj[ue pour aujourd'hui vous nuirez point à iactiaile^ 

B 
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au bois de Boulogne. Tout beau ; TAfabé , Itti 
répondit TEIeve , ce que tu me dis-Ià n!^ eti- 
core que de confeil & noti de précepte » perde 
qull n^âvaît pas encore dédafé à Motifieur qu'il 
voulait avoir pouï Précepteur PAbbé DutoiSé Sur 
quoi M. le Blanc , connu pfr un bon Traièét fitr 
nos moliuoies , repréfenra a«r Répâitéur que ce 
h'était pas la manière d'el«ver les Orauds , & iqoe 
, ces paroles hautes & dirres , bien km - d'excitée 
IVmuIatîon du Prince , n'étaient propres qu^ 
abattre (bn courage, Cétoit amfi qu'il «n u(âit 
n'étant pas chargé en chef de Téducation de fou 
iltuÔre |yup!IIë, Nous le Verrons f>ientô€ leemr une 
conduite entieretaént oppofée. 

Se promenant un jour à Tenârée des jardins de 
' Verfaillës avec un de Tes amis; ûelut-cî lui ua^ 
jpellait tout ce qu'il avait feit auprès de M» ^c 
^ SÙiht" Laurent pour le faire nommer Répétiteur» 
iL'Abbé Dubois s'épuifàit en remetcimens ^ lui 
Taifait des protellations d'une reconnoiflànce éiei:* 
nellè, & rétouffait d'embrafTeiliens. M« Bii^sm» 
frère du Gouverneur de Veifailles ^ qui avait mi 
d'aflez près les courbettes Se lès panitalonades da 
Répétiteur', aborda cet ami^ après leur fëparaiion » 
enluidifant: «Qui efl ce Jeune homme în^- 
ce pas lui qu'on a placé auprès du Duc 4e ChaPim i 
que vous difôit-il i a*t-ii de i^fprit ? L'ami réj^ondit 



du Cardinal Duèois^ lj> 

il a da goât i Se avec fon àîf vrai oti (aux , il 
«adbac de me petfuader ^e , toute la reconnaîflance 
ipiHl me 4oit pour Pavenir bAhnt xjp^il ^Aécduvre 
de kûa : car fe «ve vois , dilait^I , plus de deux 
-censmiUe^cuis de wAte aii bout de ma carrière d* 
îA' cela fe m'appèrçok que c^efl on (bt ^ dît ^'AbBë 
iSiouin i encore Q c^ëtait au commencement cm au 
jBiifieu 4e (à carrière, à fa banne Greure , mats à 
ifuôîièrvent deux cent mille écus de rente au bout 
de la carriei^ S 

Cet e(poîr dhi feuriie Abbé fe réalîfaît cependant, 
«qBoiqae leniement en apparence. Car M. de Saint, 
£èMrem mourut ïe j Août 1667. L'Abbé fe donna 
-ée gtmds mouyemens & et puer frf ein des rèflbriis 
^Br faî faccéder. M. Tkevenn agîflaît fortement 
^près du Duc àt h VituyitU , Gouvcrnear du 
^eane Rrrnoe, &îe Chevalier tie Lorrains y auprès 
4e MénjkKTy dont il était lè Favori. Ces pirîfïàntes 
-SrfticifaiionseurQ&tleur effet, & le 30 Septembre 
de la même année il fut -nommé Précepteur tîk 
Duc ie -Chartres. 

' N^ayant aucun furyeiliant pour l'éducation du 
Vriiioe, îï fe forma un Tyflême capable de le perdre 
il jamais , ou de prépare^ les voies à la brillante 
fortune qu^ fit depuis* II s'attaclia donc à per- 
feâiotmér les fcenréufes lïRfpofîtians que fon Efevë 
tmwt apportées î^our fëtude, afin que IMcî^ en 
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rejaillit fur lui. même. Pendant cç temps îl.nê 
négligea aucune occafion^ aucun moyen de s'in- 
linuer daqs (es bonnes grâces. & de raccoutuniec 
ai le regarder comme un ferviteur voué .à lui 
uniquement, &,un autre Jqî-même. Pour remplit 
le priemier objet , TAbbé Dubois appella auprès 
du Prince plufîelirs Savans^ dont Fentretien était 
pour lui une lource de iuinxére & d^inflruâron. 
Jjd, CouTj témoin des fuccès de r£Ieve« en conçut 
les plus hautes efpérânces, & le Précepteur ea 
fentit les effets. Il obtint » le 26 Septembre i tfSp > 
Taugmentation de fes appointemens, a i'occafioa 
de quelques Conférences d^Hiftoire. & de Géo- 
graphie, tenues à Saint- Cipud. II reçut imegfa* 
tifîcation de quinze cens livres^ convertie depuis 
en penfion & réunie à fes appointemens , c'eft 
ainG que de mille & quinze cens livres , qu^ii 
avait eues du vivant de M. de Saint-Laurent y il 
s^éleva jufqifà quatre mille cinq cens livres d^ap- 
ppintemens, . : 

Comme fa place pouvait être fupprimée ^ Se 
qu^on pouvait tout craindre dans une Cour aufC 
orageufe que Tétak le Paiais«Royal du vivant -de 
Mênjieur^ VAbbé Dubois chexch^ à s'afliirer tuie 
retraite en cas de befoin^ car on ne peut auri- 
buet qu^à cette prévoyance Pardeiu: avec laquelle 
il foUicita I9 Principauté de Saint*MicheI> vac^^ç 
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par le Jécès de fbn ancien Maître , PAbbé Faurt. H 
robtîflC ) M. Stgntlai lui fh donner la Dî(pen(e 
deréfîder, par un Arrêt du Confeiï , du 17 Avril 
16^0 , à ca.ufe du fervrce qu'H rendait au Duc dt 
Chartres pour fes études. 

Sa première ambition hc Ton unique occupatioa 
étaient cependant de s'attacher fon. Elevé. Pour 
y réuiQr il étudiait i'eJprit & le cœur de cet illuftre 
Pupille. Y ayant découvert un penchant décidé 
pour lesp^Iaifîrs & le beau fexe , Padroit Précepteur 
s'en fervit habilement. Dç Taveu de tous les His- 
toriens de ce temps , H fovorîfe en lui ce funefle 
penchant & fournit (ans cède de i^alîment à Tes 
defirs toufouss renaîflâns. On le voyait (buvent^ 

•uveloppé dans un maateau, attendre à la petite 

• 

"^rte du Palais -Royal, qui donne dans (a rue de 
Richelieu ^ de jeunes grifettes , de petites li ngeres , 
des couturières , des coefi^ufes , de jolies blan« 
chillèufes & brodeufes, à qûi^ il donnait retidez^ 
vous & qu'il conduirait enfuite par un efcàlier à& 
ïobé à l'appartement du Princp (i). Il continua 
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(i) Le Secrétaire que nous traiifcrivons ici-, &^donc 0011$ 
eonfcrvofis les propres termes, lorfque leur trivî^iité ne foKC 
pas à les rejcttcr, ou lorfqùe J'éhcrgic opKge de les rapporter^ 
A\t eBfuite ^ m Cet habile Précepteur avait ajouté -une fameuft: 
«p. règle à D^pavtcrë. 
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I)feG]ttê furqn^ fa mc^rt cet inlsbhe métier^ tçA 
jKi atucher à la ptlrte de PEgKfe de Samt-Honot^ 
t,t diflique le jour de fa fëpulture ; 

r 

Rome rougit d'avoir roq^ 
Le m.. ..rqaigît icî« 

It lui dut» fans domt, fii nommatian à un Ca^ 
nonîcat dé Saïqt-Honoré , qoi l'obligea S (ê faire 
recevoir Mainret-ès* Arts ^ & TA^baye d'AirtatiIé 
que Louh XIV lui donna ^ à la reeommandanofi 
du Duc iz Chartres. Ce Prince i^emititna avec hîi 
au fîege de Mons^ en x5pi ^ où leRoiéioît ed 
perfonne/& porta à fix ïniUe iivr^ fes appoint 
lemens ^ par une gratification qu'il lui accorda 
pour les frafe i faire en le fuivant dans fes cam^ 
pagnes* 

Les bontés du Prince i^enorgueillirent au point 
de mécohnoître fa lamiiie, cat un fieur Duhoiii 
fon coufin-germatn ^ & Bourfîer du. Collège de 
St.-Mfcbel , ayant obtenu la permiffion de ie fuivie 
au fiege de Mons, & ayant fdit la dépenfe d'un far- 
tout de E^^acan arec des boutons de cuivre doré;^ 
fe préparait à partir. Changez de nom ^ lui dit alors 
TAbbé, & ne vous appeliez pas JDûbois. Le jeune 
Médecin fut piqué de la propofition» refu/à» en 
colère , de faire ce que fon coufin défimit , & lui 
répondit Ifern^tement / qu'étant fon parent , bïçrk 
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I^ln d« lut être i-^hfifg^ , il ne pourrait qiie Im faùç 
(onnwF,, & qv'au teftç ii envoyait au ^i^Ue la pa- 
renté B( h voy9ge. VA-bbé fat fi outré d^ cetip 
lëtiflance, qi^e pour faire oublier fon oiigine,îl 
changea ba nc«(i de Duioju , en celui de Dubais , 
par un j T(^elle« prétendant que Vy fentoit le Col- 
lège. II &qdra cependant , lui dit , à ce nijet^ u(i 
oourtîTan, ^e vous fbiigie? i entrer dans un autrte 
ÇoUcge , celtfi des Cardinaux, à q(ioi il lépondif 
amc une feinte nodeflie : nioil je. Hiis immédia-- 
tmaent an^deflTaus de rîea. Ses enneosis firent plur 
fleurs raiiteiies fiir ce changement de nom , & 
dJAiogu^Qt la fitlation des DuboU : n". i , Dvhcyt 
de canule , père du Cardinal j n**. i , Dubois pour- 
si> TAbbé & Di^U de haute futaie, fon frère» 
^and ï long & iiûnce ; n^t 3< Dk^ù de trembls, 
iês neveux: Tur étoit le Chanoine, grand Eirqi- 
douiUeur* & l'autre ne pouyoit proférer une fè^ 
fnrole fans glouOer comme une poule j l'un Se 
i*aiuie éiaenc faifis de frayeur à la vue de leur onde 
& de 'fo. emportemeiH. 

Ils l'ont rendu célèbre à plus d'un tjtfe , ainfï 
qqe fes juiemens. Toute la Fruice connaît des 
anecdotes à ce fujet . & c*eft ce qui nous enhardît 
A rapporter fes expreOtons dans tonte Içur énergie : 
afltiré que petfonne né s'en étonnera, & qu^on les 
aurvt fiippofées , û elks ne fe fuflent pas trouvées 
B4 
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^ans fes Mécnoires. Ceft à cette /pal6eur€ii(ëliab{-^ 
tude de profaner perpétuellement te nom de 
Dieu dans Ces dtfcours, qu'a rapport le trait fuîvant 
qui a retenti dans tout le Royaume. 

Pendant une des aflfemblées que le Cardinal 
Dubois 8c d^autres Prélats tenaient chez le Cardinal 
4e Rohan , au fujet de la conflttutibn , il s'éieva 
une difpute dans l'anti» chambre entre les laquais 
^e Noflèigneurs. On voulait favoir qui de ces Pré- 
lats était le plus, élevé en dignité. On citait en con* 
iequence PArchevêque de Lyon , Primat des Gau* 
les , ceWi de Vienne , Primat des Piimats , celui de 
Straiboufg-, Cardinal pour lors & grand Âuqionier 
de France; enfin , quelqu'un crut renchérir en par- 
lant de i^Archevêqne de Reims comme d'un Duc 
& Pais» ayant Thonneur de facrer le Roi. Alte-ià, 
s'^eria Kuffin un des laquais du Cardinal DiAoh , 
tu nous la bailles belle; ton maître facreie Roi, 
piaîs lemien eft bien p(us que lui , car il facre Dîe^ 
tous ks jours. Cette tcponfe fut bientôt fue de 
^oute la Capitale 8ç de S. A. R. qui en rit a gorge 
çléployée. ■ ' j 

Pendant le frege de :Mons,M. le Duc de Chartres 
youlant s'^mufer aux dépens de Ton Précepteur , ie 
|)rit au lit, & le portant en chemîfe dans fes bras 
^u travers du camp , difait à tous ceux qu'il rerb- 
f ^ntr^ît i vpilà le drôle , voilà le Cure , Sçc, L'abbé 
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ne pouvant fe défendre , attendit ie moment où le 
Prince & débaraflîa de ce fardeau Se le planta lur ' 
fes jambes, II faifit alors la canne dPun dès (peâa* . 
teurs y & dît au Prince , qui avah alors repris la 
fienne, Monfeîgneur , faifonsune botte, CeA aînfi , 
a|outa-t-ilinfoIemment» en parlant aux (peâateurs 
placés derrière lui ^ quMI faut être de tous métiers 
avec ces gens-là, 

* Le même Prince étant à Parmée , voulut en* 
tendre la Mefle^ & comme elle aiiak commencer^' 
îl envoya un de fes Officiers avertir l'ABbé Dubois i 
mais il le rappellsf fur Je champ & iui dit de n'y , 
pas aller , ajoutant que ce n'était pas la peine y- PAbbé 
ne le fbuciant guère de la Mefle. Il y allait cepen* 
dant quelquefois. Un Dimanche entr*aiitres jours ^ 
auquel le Clerc de Chapelle avait oublié de mettre 
un carreau fur ie prie-dieu du Prince ^ PAbbé dit 
tout haut, un carreau à Monfeigneur, & comme 
on tardait à l'apporter , cela ell étrange » s'écria* c-il ; 
efl-il poffible qu^il n'y ait pas ici un valet de car* 
reau? C'efl là une de fe^ turlupinades dans lefquet 
les ii fe plaifait à faire briller la vivacité de foa 
efprit. 

La même cérémonie lui fournît encore, une oc- 
ca6on de dévoiler (a manière libre de penfer fuî ^ 

la religion : ayant défendu un Samedi Saîntà Purel^ - 

Içn y i^let-de^cbambre -^ 4e Ibr tir ie lendemain m9Xifi I 
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«tant ^i\ Peut apixeU^ ,. Gcltil^ô c(titeadUrfQan«i; 
oAz^ h^qrcs » â( crut pouvoir ftffîttel i n^e. meiT^ 
iwiflç à Si. Hapo^ç. li reviat fu^ le champ, m«^s î( 
ttouvafon inaiirelevil> ^ celui^i s'emporta vîolem^ 
mient contre lut ^ eq cU(ânt que Ton ferviee ^V9f€ 
6tre piféféî)é à celui de Dieu même. 

Oo ne tarda pas à s,'9ppercevoîr de TeâTet que 
produîfoh fur fon élevé rîrréligion dç TAblié Ulu^ 
hoks. liOuU 3CIV qui avait ren^arqUé avec atteadrif- 
femene la piéié du ]>uç de Chartres dans fà pre? 
miece jeunefle s le trouva fort diflipé depuis (à caix^ 
pagne. Sortam un jour de la Chapelle ovi il en avait 
cté phi$ frappé qu'à Tordinaire ; mon frère , dit-il 
à Monfieur jf d'où vient ce changement i quellç 
religion a donc mon nevei^ ? je ne le reconnais 
plus. Faut«i{ s'en étonqer ^ répondit MonHcur ? il 
a ia religion de fon Piécepteuir qui n^en a guèrç 
ifii«mêmeè * 

Ses emportemens fatiguaient cependant le Prinçç 
& il dîfait en sVn plaignant ^ morbleu notre Tuir 
lois ell vif ^ il aura affaire à moi , i( elt trop pétu^ 
lant. Souvent il le renvoyait, m^t^ celui«ci coiv 
naiflant la facHité du Prince , fe repréfentait uti 
naoment après , & obtenait fa grâce. Ses amis fa- 
raient même lui faire un mérite de fes vivacités 
auprès de dàn iilufire élevé : en dîfant que fes en^- 
portemens ne venaient que d'un violent attacha- 
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teent à^iaB ftnrke & i fes kitécêta. Mab Facboie 
Précepteur voulait » pactes feànes repétées tous les 
Jours ;plîer è ion )Oiig FeTprit du Duc de Chartres ^ 
& reatreteoir dam cette dépendance, qn^îl a para 
poktcf impatiemment qnrigueibis ^ mais qu^il n^ia 
lamais iècoitée entièrement» Anffi P Abbé était* il 
fi perfuadé de cet ^foendant qme âcbant le Prince 
refroidi par une «£)rence affez longue , il dit à (es 
confidena, et Le cliarme eâ leré , i'amitié n^elt 
qu'une habitude , tant que î'ai été fur fes épaules ^ 
}e VdX mené bon train , je ne dois pis q«iitterprifeji 
d:*il faut que je retoiime auprès de lui ». 

L^Abbé étoic le premier à plaifanter fur fes ju« 

rcmens. Le Duc de Chartres ayant à lui parier Tea- 

voya chercher à Thôtel dt Mdujîne où il logeair» 

& lui fit recommander de venir au plutôi. Paraffeo- 

tatian & pour établir une e%ece de familiarité avec 

ce Prince y l'Abbé fe fit attendre quelque temps 

après lequel il arriva- Le Prince qui s'était impa-- 

tienté , lui demanda brufquement la caufe de ce 

retard, «c Ma foi, Monfeigneutr , répondit TAbbé » 

^e vous dirai naïvement la vérité ; jMtois occupé à' 

regarder par le trou de ma (errure & à écouter mes 

gens qui fe plaignaient de moi & difaient en ptC- 

f«nt : quel chien d^Abbé ! c'eft un furieux que 

UQtre maître 1 il jure comme un charretier ; c^èft 
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un fcélérat ! T^s gens , reprît le Prince , te connûlP 

fent donc bien. Au refie ils ont raifon »• 

Les juremens & les expreifions ies plus £iles ne 
faîfaîent pas feuls T ornement de (a conver(àtîon : 
on lui a reproché avec fondement d^employer fié-* 
quemmenr le menfonge ^ c^efi pourquoi Mme^ dt 
Hautefort dîTart de iui : ce fi jamais il fort une pa^- 
Tole vraie de fa bouche , ce fera la première ,& fe 
la ferai placer rpfpeâueufement dans un reliquaire m 
.Cétaîi avec raifon, car en entamant quelque né* 
gocîation il commençait, ordinairement par cette ] 
exhortation i fes aflbciés: ne dites mot & laiflez- 
moi mentir , nous i^ous en tirerons, II ne réuflit 
pas toujours par cette méthode , & elle échoua 
contre la fînefle de M, à^Argtnfon. L'Abbé iaffS 
d'une de fes maitrefles^connue fous le nom dcFpuinc, 
dont il croyait avoir à fe plaindre j chercha des 
.prétexte» pour engager ce Màgiflrat à l'envoyer au 
Mifliflipi^ui était alors Tégout de Paris. Mais ce fut 
en vain 8c VAbbé r^oqtant à^uelqu'ami le mauvais 
fnccè^ de fes meiifonges , & celui-ci lui repréfen-^ 
tant qu'il s'était compromis avec ce Magillrat» •« je 
m'en mocque „ répliqaa-t-il , il en croira ce qu?il 
voudrais^. 

Donnant un jour à fouper à M. d^Arcy Gouver» 
peur de. (on ékve,. Çc ^u ççjc^re Abbéde.SKPierrQ.j^ 
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21 ne celHi de leur raconter des aventures ruppofées 
& d'y joindrie les détails les plus fcandaleux. Tu 
n^ peofès pas , TAbbé , lui dit le Marquis âArcy ^ 
cette converfktion n^ft guère ejccléfiaftîquc. Bon ! 
bon , répondit*iI en ricanant i ce n'eft rien , je ne 
fuis encore que dans les ordres mineurs* 

I| traitait auflî légèrement la probité & la Bonne 
foi y & Tes Mémoires nous en fourniront plus d'uti 
exemple. Ceux qu'il donnait au Duc de Chartres 
étaient intitulés plaifamitient ï Partie dés déptnfts 
faites par moi pour Mgr, Total ^ &c* Le Prince m 
les regardait pas , les jettait au feu & payait* Auffi 
l'Abfié appelait- il ces petites dépenfes de Rogatoiis ^ 
deS'<;fcofes qui n'ont point denom. II en ufktt aufff 
cavalièrement avec fes amis , & èntfautres avecctfi 
Sx. Monirun Marchand de drap , chez ijui il âiatK 
geait habituellement» Le frerè de èe Marchand 
était établi à Londres , & lui envoya en préfent un 
très*beau cheval anglais. N'ayant poiiit d'écurie ; 
le St. Monirun pria llAbbé^ qui était lépândii dans 
Paris, de lui en procurer la veiuë..Ce qu'il fit, en 
lui vantant Beaucoup^ fes talens pcmr le négoce ; 
& en propofant de lui donner d*anmce le prix dà 
cheval» Le Marchand fe repofii aveuglément fut 
lui , & fit conduire Fanimal dans l'écurie de l'Abbé 
Vubùii. Celui-ci le vendit i>îen tôt à un Officier de 
Monfieur pour le prix de quinze oents^ fîvces ^ & ea 
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remit fîk cens au Sr. MûtAnmen raflucanÉ: qne^ 
ciieval avait été vendu avantagftufemenc. Mais œ 
Marchand £e promeoant peu de jours apccs dans fe 
jardin du Palais- i^oyaf» s'affit par Itafârd auprès dm 
^quelques Officiers de Mcxifieur. Ceux-ci Ventreiè^ 
liaient de facliac d'u^ clieval anglais ^enduquinse 
«eus iiv:res à un de leurs x»iiarades par TAbbé Dic- 
^oi$^ Le SdT, il^nininfe mêla dans la cQnverlàtidti ^ 
iSc s'etant bien aflTuné du fait par les détaHs^ aiia s'^n 
|>Iaindreà PÂbbé. Le menfonge f »t la ^rdlomce ^ 
vendeur ^ il nia effirûntéuiem le farc , & glnda iieuf 
aoem livras pour Tes péraes. 

Louis XIV ^ui avait lemarqué^dans Ton neveu 

vn air d^fllpé & éropècé^ ^i^rit dans ce «emps* 

jià par la voix pdbiique que cet air 4était fomenci par 

jun déréglemeoit de isâsm's auquel il faUaic mettre 

ides bornes. Ces bniitsté talent fondés , car oîi tucre- 

firendrait viéiBanent de raconter les amours de ce 

^ftnce ; luinneme n'attcait pu le Séte^ Tou<«es les 

|<^ies pccÇonnes qu'ilp6«rv«ut d^o^uvrâ méritaient 

^es ftomma^s ,. & fes vaiecs«4e tcbambre travait- 

^Jaieskt de concert arrec fou Frécepieor à toi en o(- 

lîlr tons {es joanes denauvelIes.Oftdifà^EpubJique' 

laneot que dVita^ement pour feu maître 4k le 

Mie pour fa aûneté portaient VAfbé dt éprouver 

luirincaoe les objets qu'il plaçait ■• fans fes yeux. 

L'Maâsnrie de fes vecbercties *& ^ Iiâbiieté 
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àèalBSsxiàs icùàmtkes émwA t«Hes que le quartier 
^int-H(»Qtré ét«t ^eirenti ftfdomable poar toutes 
ies fêfiOBies (fuî )àîgnstte»t ^eHpies ^céaiens à 
ia jamefie* Les mères qui étaient jaloufes de 
^kror «épuiatiofi A de rhosoeur de leuts filtos 
téfîcaiem. aintt fi^in le y^ifin^e 4u Pafciis^oy^I 
& paflàîent les jours & les nuits à veilfer ieuis 
«enffims. • ; ' 

Le Pcîiice ^ emiiorté »par «o ten^ramem foa- 

gueux & fécondé par ks conâiîl & les Ibins de 

^n Précepteiir^ Ce lâfla Bientôt 4^ pbîfirs qu'oa 

-iaî pT(»:aifak dans ion Hotel. It fe tcaniporia 

^tis ces endroits que la politique tolece pour 

-évhet<de^Ius'^rafds8iiàux, & qti £mt con£ic«és à 

«j^noommeote publique. H fe flattait de trouver 

^los dVi^émeiic & de vofaçté .aviec ces prêtre^s 

MskeUièei dès ia plits tmidre jeuBefle aux myâeffes 

-it Yammt qn^vree les imioeentes vrai mes qti'ote 

fui wak jul^a^aiocs (àarifiées y mais craignant 

^h k.fDfpeâ ^u. jà fpn rang oi^empêchât ces 

^lés ptoRkttees de & Jiyrer aux laffiaernetis de 

^^é^xîSït ^ord ^Iles fe £oni vme baBkude > il 

« 

xadvaât-^&fgtiedfimiiiut tomes les marques de. fa 
digtii^y allait £&ez eHosi, Souvent feul, tovi]odrs 
^u ftcèômpagoé & 'dans ia première voituae'^e 
louage qui & iprâentaic à Im. Pour veiller à 
$ût&â, jvi. à!Atgzi^ên^ lieutenant de 'BÈiks^ 
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fi célèbre par Yotdte qu'it a éublî dans Paris i 
& par la maniera dont il a perfefiîoniré les Etalr 
Bliflemens de M* de la Reynit^ le faifatt fuivre 
âfUdumem. L'on plaçoit même, par fon drflre, une 
tonÀpagnie du guet aux envirotts ' des temples 
où le Prince aliàit aihfi faci^ec danr le Gience 
& roBfcuritéi 

Quoique Louis XIV t^t donné adez d^exeœples 
tiPinconduite ^ s^îl aTOÎt eii connoiffimce des dé« 
baiiches du DUc ie Chartres , il auroit cependant 
employé (on autorité à les faire ceffef. Mais , en 
Ignorant les détaik, il trut que ie mariage y met^* 

'trait tiii- frein. Il chercha dans (k famille une 
Princèflfe j^oUr Punîr^à fon nev^ « & jetta les 

-yeux, fur uâëdes iiiles de Madame de Monttfpan^ 
Maiamé , fiiie de TEIeâeur Palatin» Prinécfl^ plus 
recommandablë encore par fon[ iefo pdur 1^ 

' Scietices & les Ans , que par & naifimcie^ ^'09- 
jpofa ouvertement à cette aiiiaiicé , qu^elIe re- 
gardait, dffait<élie hautement ^ cortmu um fiitrlffwfé 
imprimée kfon fang toujours pui Sr à ci^i^ie fan 
€poux. Elle employa tout te qu'elle atok . de crëdîi 
& «l'autorité fur refprit du Duc de Çhairtf es pK>9r 
rerâpêcheir d'y confentir^ & Texhortà à tçut foirf- 

• frir plutôt que d^accepter une Princeflfe q\î'QtTi n'au- 
rait, difait-eile , pas offerte à un Prince étranger^ 

Xoûis XIV * en effet , ell le premier & le fevi 
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de 110$ Manapqires qùî aie allré fëS9^1iVQtfif>eiIès^ 
àtdes Princes. Le jeune Diiô férfftt là iorcé ^és 
raifons de fà mère & tar laîlfe fenlfêvoir^^yH ré-* 
fifteratt de tout (bnpouvoîr; de fi^rflé'^lé'M^da'i^eji^ 
raifarée, ne s^occiîpa plas dé ^eill:i^1n^Ilïaneiéi$^ 
elle n^avait ofé en parler à M£)/t/îeur , connoîtTanc^ 
rafo^lefle & fes'indécf&>n$;:B»l^f¥^t;à{a p^e- 
naîere .ptopofiiîoti: que itii en avôit^^ake t% Hof»* 
il n'avait répondo qu'en biaîrant", (itn6 témpfguec^ 
aacttne répugnarice^ x '^. i /- - > 

Quelqu^abfoiu. que fût le mchaf^^^ ^^ n'em* ♦ 
ploya pas la.oTorce: ))our venir* à^^cJUt-de fon^ 
deilein , il fit femBIaitc d^gnorerl»>empû¥|remehs^ 
de. Madame & 'iesdirpolîtions oii/fepbtmuYàit^ 
fon... neveu j dont le Vcaraâere fen^e^'iSÊ * décidé i 
iè:ierait roîdî contre la^'vîoleïïce j mais tl nie pefdîri^ 
pas de vue fon iprojet; li chei"cTi» /'entre téuk^ 
gui:approc£taiesu>Ie'feime Prinbev tnie pqHonhe^ 
qiti montrât afllbiz 'de dépendatnçe dela^ËSèuripoun 
fe! prêter à .fcs'va,e« iSc eiit aflka^ d*empîïe ^(at- 
foD éfprrc poori-y amener 'Tnïeni]bieftieiit.ÇeIutî 
cpii parut Iei'jpli»s .propre ii :joil!èc loe r&Itt^ dîfli'-: 
cfié fot PAbbé Dubois. Né> fans: fdrtune^^ divoré^ 
d'ambitiou^op e^ëra '^uîavec Jd* pérfpeâive dê9'> 
récotoilenfes'JSi .des*.xl£iûâidiis^^i eh f pourrait le: 
^cfeirger de là négotîatJDn.PerûinQe .n'ignorait ^i 
dliiiieiirsi que I^Ele^eHivalt Ja plusgcande confiance: 
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dMS ce. Pré<;q[tteur, foh qu'il h» xx^t liti grand 
mérite^ .fph que la confiance- fut le fmîc de 
l'habitude j foit enfin que Celui-ci eut eu Tart 
de lui perfaadec que feur.au monde, il s'était a€« 
taçké. à fa perfonne augtiile & à fon fang iU 
luflfe. 

. Louii XÎV cEargea Madame de 'Mcdntmon de 
lut faire ^ à 5aini*Cyr ^ les pr^pofîtions les 'plus 
âyyntageufes. Elle réufl[it;entléreiri«)t) & fappas 
des récompenfes fit trouver excellentes les raifons 
de la 0>ur:de'*forie'que notre Abbé le chargea 
de les faire, goâter à fon Elevé. & de vaincre 
fâ répugnance:naâ]rellë » en afieâant de remercier 
la Courde/fei'ùfFres & de ttavaSIef*^ uniquement 
piOtir l'avantage! du Prince. Voie tlei raifonnemens^ 
dobt il le fei^vit pour le perfuader. Le Duc de 
Chartres» en fefufant» js'attirait rindignaïïoh da 
Rpi y qui deviendrait fon perfécmteur ^ n'ayant 
pu être (on beau^pere. Gelui-ci l^éloignerait de 
(à Cour Si dé toutes les charges : tout le monde 
fe réglerait fur la conduite du maître , abandon** 
fierait le Prince i & le laiflerait végéter fans aucune 
confidération. A : la mort dé Monfitur , on lui 
disputerait infailliblement (es titres^ fes piéroga* 
tlves» & o(i le réduirait à la fimple qualité de 
Premier. Prince du Sang. D'ailleurs la qualité de 
fik unique de Iei|is Âltefles Royales exigeait qu'il 
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lR»*iiHMrlât al] pimôt. Ayant refufe la fille du Ror, 
il ne pouvait le faire du viva^nt de ce Monarque ;^ 
i qui une bonne conftitution ptrocnettait encore 
un tong règne « & qui fe vengerait çn s'optpofam 
à ce mariage » • » Quelle différence fi ce Princç 
acceptait Madendoifelle de iyaAXei.(BIIedeM9d^n7Ç 
de Aîçm^fpan) l il s- ouvrait par- là le chemin de ^, 
^veur 9c s'aiTuxait toutes les diftînâions accotdce^ 
^: Son père; il aurait d^aîileurs pour époufe une 
Psincede aimable^ douée d'qn heureux caradere.âp 
qui cherchetdJt par (es coinplaifànces i faire oublie): 
une tache que le préjugé feul imprime aux enfans 
illégitimes & que la t9irpn fait diiparaître» 

Ebranlé par ce$ raifons, le Prince fe ^êta à toujt 
.ce que* voulue fou Précepteur & u'héfita que 
Itir les conditions de, l'alliance. Voici celles qu^ 
i'Âbbé Dubois lui propofà & lui fit goûter. Le 
coniraâ de mafiage devait lui aÛTurer y ne doc 
coufidérable en terres &f en argent^^ la fiiccefiîoa 
pieifte. & parfaite à tous leâ biens , titres 8c pré«- 
rogatives de 4/00/îc^r , & U promel^ detrepuiff 
fainment aidé-^ fecouru pour contrainc^re r£; 
ieâeur Pfl^tin % rendre 'juflice à MadamevL'Âbbé 
exigea i^ncore de (on Elevé le plus pro/ond fe- 
jcrei « rengagea à.pàrler lui-même au Roi & ^ lui 
expliquer fes préi;entions. II. Talfura enfuite quç 
MonjHur fe fâcherait tris - modérément de cette 
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conduite inyllcrieufe & que la colère de Madame 
.ferait d'une courte durée. 

Telle fut Fa première négociation dont TAbbé 
Duho'ts k vit dbargé , & Ton doit avouer qu^il f 
déploya cette fineflè, cette adivité, cette futtefie 
t& cette précifion qui le rendirent depuis célèbre 
dans les afiâires les plus importantes de Ton fîecle. 
Aufli eut- il la fatisfàdion de voir fou Eieve 
fijîvre exàâement Tes confêils. Louis XIV ^ charmé 
de la docilité de Ton neveu , lui prdmit tout ce 
qu'il lui demanda ) & exécuta fidellemei]t Tes 
promeffès. Tout Te paffb comme l'avait [Crédit le 
Précepteur. Monjîeur ne témoigna* que de IV- 
tonnemeht en' apprennant' la démarche de fbn 
fils. Plus, emportée , Madame la lui reprocha 
en terihés durs & grofHers , lut donna même un 
foufflet, & s'appaifa enfurtei »• « 

Le mariage cependant fut célébré à Verfaiiles 
le. i8 Février 16^2. IL aurait rendu le Prince 
fieureux , s'il eut pu fe fixera une feule femme ; 
mais il ne chercha pas même à combattre lé pen- 
chant qui le portait fans ceffe au changement. 
Belle comtne fa mere^ Madame la Dtic^eflè de 
Chartres avait un caradere beaucoup plus heU'«> 
reux; une grande fagefle,, beaucoup de relerïue , 
un excellent coeur, une piéti fincere» unlittâche- 
ment parfait à fon époux ^ une grande applicdtioa 
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aux afFâîfes de fa maîfon & à Pcdu cation de les 
cnfans, lui ont afluré le fufFrage de la'poftérrtév 
Le Duc lui-même conferva toujours pour elle un 
fond de tendreffc & une eftîme refpeôueufe ; ne 
lui donna , à Pexception de Tes infidélités , aucun 
fujet de plainte, & montra, par le grand nombre 
d'enfans qu'il eut de cette Prîncefle, que fon atta.- 
chement pour elle était plus confiant que pour 
fe$ maitreflès même les plus diflînguées. 

Le Roi fut beaucoup de gré à TAbbé Dubeis ât 
la conclufîon de ce mariage, & Tappercevant 
un jour au fortir du petit couvert, il Tabordà 
d'un àîr gracieux. Ah ! vous voilà , M. T Abbé > 
lui (Ht il, je fuis lïien aife de vous voir; que 
peut-on faire pour reconnaître des fervices tels 
que ceux que vous nous avez rendus ? Sire , répou* 
dît l'Abbé , Foire Majeftc peut me faire Cardi-^ 
naL Surpris & oiFenfé de cette împudence\, le 
Roi lui tourna le dos brufquement , & rentra dans 
fon cabinet^ en difant : ofi ! pour celui-là » je ne 
mV attendais pas. Il le récompenfa cependant 
dans la fuite > & lui donna, en i^P5, TAbbaye 
de Saint Juft, vacante par la vmh de fA, de FilU^ 
roi. Archevêque de Lyon. L'année fuivante^ il 
eût le Prieuré du Val-puxrGratîs, & fut (confirmé 
^a 16^ ^j damia ppAèHion de cç bénéfice, qui 
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avoit été prétédemment convcrtr enComtnander!^ 

£e Saint- Lazare* 

L'Abbé Duio/j avait un fyflên^e qui fe prétait 
facilement à là pluralité des bénéfices. Ih rCétaietir^ 
felon lui^ qui! un bien laijfé par Us fots pour le diver^ 
tijfement des gens tPefprit. li ajoutait que ^ïï était 
Pape if n^en donnerait aucun ^ & les garderait 
tous pour lui feul» & qu^à l'égard de la papauté » 
il n^ejn prétendait jamais donner fa renonciation. 
fH, ieDuc de BeauvilUers y reçut de lui une lettre 
dans laqueHe H lui marquait quMI avait eu pour 
Berceau un petit collège, celnr de Saint- Micfiel; 
auquel étaient fortis pludeùrs grands hommes; 
& entr^autres quatre grands Papes Limouiins 
comme lui , & qu^il tâcfiaft de fuivre les traces 
de ces Pontifes célèbres. Mais ii avait un neveu » 
(le biedouilleur) qui ne peafait pas de même; 
car ii lui avait réfîgné Ton canonicat de Saint* 
Honoré , en retenant une forte penfion. Cdui*ci 
voyant que Ton oncle joui (lait déjà d'un grand 
nombre de bénéfices qu^il appellait des breloques \ 
quoiqû-îl en tirât un fort revenu :, imagina de lut 
retrianc6er une partie de cette penfîon. 

Le neveu croyant par delicatefle de' confcience 
devoir fe comporter de la Torte ^ écrivit fa réïb-^ 
Iution4iÔA oncle* II lui répréfentait eu tnlmo^ 



\ 



du CdrSncd IMihois. \^ 

tanjis que fes apporntemens & (es . Prieurés le 
mettaient en étatjde s^en pafler , & que Tenip 
ploi de c^tte &innpe ferait meUieuc entre ies 
mains d'un Eccléfîafiique moins diflratt par dés 
occupations mondaines. Ces repdréfentations étaient 
foivies de réflexions pieufes fur le danger de la 
. pluralité des Bénéfices ^ que inondé ne goûta point 
II lui parlait aînfi dans /a réponfe» « N'eftce pas 
du Pape que je tiens mes Bénéfices? n -efi il paa 
le Vicaire de Notre Seigneur fur la. terre \ ton 
pouvoir ne vient il pas d^en haut » & Ton autorité 
n^efl die pas établie d'une manière inconteflable \ 
Anatbéme à qui foutient te contraiie \ que cedr 
foir dit pour cette vîe^ en attendant le jugement 
de l'autre. » Cefi d'après ces maximes qu'il fol» 
licita & obtint prefque chaque anpée un nouveau 
l^éficéy de jbrteque le calendrier de fa vie aurait 
^u être rempli par (es nominations. 

Cependant ion Secrétaire qui l'is fuivi long* 
temps dans l'intérieur delà maifon» lui reproche 
une avarice (brdide» Lorfqu'on lui en îsMût des 
reproches, il répondait que iorfqu'on s'eft vu dahW 
une étroite pauvreté » on craint toujours d'y re*- 
tornber. On n*eji Avaxt , lajomait-il , qn^à fort^ dt: 
raifon. JLei Vue de JLuynes y ce célèbre favori ie 
Xottîi . Xlllx t^itak iwtnu riche qu\n épargnant tom 
lei jours quclqua fils ^herbes à meure dans le poêi 
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rSoù7esh'àu0r!faUàît<^ii pefetisvîaiiâe d^ (à cx&^ 

fine, devant iuhiLe» détails :^rfon' avarice font 

.tiiop ::rnznu!tieùx'pouT tenic;|iiacè ici ^ cependant 

nbus qe pouvons, omettre^ celui-ch II reprochait 

tin jour à fes Jiejreux i'éaiploi quUis faiiàÎGit tous 

:i£s jours^'deldeux liards pour faire décroter lents 

fouliers : Admirée i', difeit-ii^ ces petits fkqiiins 

«qui Ole conflîtueot . en. ioHe dëpenfe pour leur 

♦cniréiieri. Oùeitle temps où je décrotaîs «noî- 

«méràe n»î6 ibuliers ians . dcctotoir , & ijoë mk 

falîye me fervaît de cîre . . • . ♦ . Un de (es amis 

i'emendant gronder très- vivement fur cette pré^- 

tendue prodigaiité , lui dit gaiement : Vousoid^ 

tez autant i de politique , dans ie 'gouyernem«Tlt 

-de votre cuifine & de votre' 'domeltiquc qu'iren 

:faudfart pour gouverner TEtat. -.*»:'.': 

: Le Boîlqiîi avait éprouvé les talens de l'Abbé 

Dubois dan$ la ncgocî'atîoû du mariage de fa.fitle^, 

accorda en U5^H au Diic de Chartres fou agrément 

;pbur permettre à fon Précepteur daller joindre 

€h Angletet/é M. de TaJlaed^, Ambafladeur. :de 

Eritncc.îMais -il lit .peu dc:Iej:oiir à Londres , car 

J^n fuît oMgede le rappçliejr au îboM de qutl^jucs 

•lïîOJs,^Çêpeada6t Jl eut' le tetnps de fe faire con* 

jd^itre Q cette Cour ^ & d'y fdrnjer des liàiibns 

-qui lui fucent dans' la fuite 4ô( ia plus gtaodt 
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A penle arrivé en Angleterre ;^V^A]bBé Duhôis fie 
connaîflaûce/ p^ le moyende-M. dt Su^Ei/rtmomt 
& du Dncd^Opnontf avec ML Stanhûpe. Cet Anglais 
célèbre parmi les efpriis iorts/goâita beaucoup 
^rAbbé 9 êc. fe iia intimement avec iuL -Quoique 
Ja Cour eût. pris qqeiqu'ombrage de ^ préfence 
d*un négodài^ur fi délié ^ M, Stanbope vécut fà« 
milierementnaVec^ lui. U im Idit même dans une 
de (es effîifionb de cceur-iqui naifiènt de ia fa- 
miliarité : » Maître .Giii/Z^umie /voMs avez Telpric 
de Sanahùi yous.briIIezcj6mme lui par det failiies « 
de petitê$. pointes. & des jeux de mots : en un mot 
l'imagination eA votre fori : mais ia force d'ef* 
-prit >^ I ecerduQ & la fuite, du raisonnement , ièr- 
*viteur très*Iiumble, vous ne vous en piquez pis 
trop. » i i . \. ■ ^ ' 

Ces liaisons donnèrent cependant de. Tombrage 
a rAmbaflàdeuF chez, qui logeait le C&evaUec 
Dubois. ( On faii qu^en An^eterre & en Hol- 
Jande.les Eccléfiafiîques. (ont lûbli^és de quitter 
les f^arques de leur état ). Son.Exaellence voysnt 
tous les matins (à cour pIeine..de'carofl<^ :/eUe 
accourait ea robe 'de chambre à ia fenêtre <pooc 
.Toir les pec(hnnes. qui le demandaient > .&LyiQa 
retournait le dépit & la jaloufie dans le cœur ^ ^ 
apprenant qw^ tout ce bruit & ^erfirilcaséiaiéni 
l^oui: le <Ui«ii^lMri II fyim ;wilr, que .dao^-tes 
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. oi^gîes & dàil$ Ifcs, repas noâurnês où affiftait fré-- 
quemment le Chevalier Dubois , VL Stanhopc 8c 
d'autres Seigneurs ^ s'amulàîent à porter la fanîé 
cUi Chevalier Dubois ^ (bus le nom de fupplé- 
ment de rAmbailade* L'Ambailadeur crut fa di- 
gnité avilie ^ en écrivit vivement i M. de Torcy , 
' Secrétaire des af&ires étrangères. Il en porta fes 
plaintes au Roi lui-même > en lui marquant que 
Sf^ Majeflé n^ayant pas befotn de deux Ambaf» 
fedeurs en Angleterre , il la fiippliait de lui don* 
.ner l'ordre dç revenir i la Cour, ou de rappeller 
le Chevalier Dubm qui ufurpait fur lui tous les 
Jbonneurs de l'ambaflàde. 

Le MiniHere ne put fe refaTer à ces repréfenta- 
sions y & l'on envoya une lettre de cachet au Che- 
valier, avec ordre de revenir fur le champ en 
France. Celui-ci obéit , & quitta Londres avec re- 
gret. Il s^était vu là dans fon élément , car un 
eiprit vif & ardent comme le lien y trouvait 
abondanoment de quoi l'occuper & i'aimiier» 
II emporta un grand nombre de renfeignemens 
.qu'il avait pris fur la Cour d'Angleterre , & laiflà 
dans ce Royaume des amis & des connaiflànces 
avec lefquel^ ii entretînt une correfpondancç 
féguliere. 

Le lendemiam de fon arrivée à Paris , il fe hâta 
^'alier'à Maily> où était la Cotiiv Le Roi, qui Se 
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promenafc <âans le? jardins, ayant apperçu TAbbé» 
lui fît rbonneur de le (kiuer. Celui-ci l'aborda uli 
moment après dans le temps où îi donnait des ol« 
dres à Tes jàrdîjifers. Le Roi Ini dit d'un air afiaUe, 
vbilà ce que t'éft , M. l'Abbé , d'avoît tant dPet 
prit , on ne fauraft aller par le monde avec tant de 
mérite /(ans s'attirer des affaires; fur quoi celui A 
tâcha de fe juÛifier en peu de mots^ '& fe rétira* * 

L année 1 5pp Vît cet ÂbBé fe revêtir encone 
d'un nouveau bénéfice; la Prévôté d'Arnat en 
Lîmoufin que lui réfîgna TAbbé de Poiàpadaur. II 
traita l'année fuîvante de la charge de Chapelaii^ 
ordinaire du Roi avec l'Abbé deBrieres. Oia- 
noine de Saînt-Honoré : ntars celui-ci ne put obtd«> 
nir la permiffion de vendre. 

L'Abbé Dubois fut amplement dédommagé èb 
1701 de ce léger défàgrément. La ttiort de JlfoiÉ^ 
feur ayant mis Ton élevé en pleine poflèfSon dés 
biens, titres & honneurs dus à (a naiflàncè : celui-^i 
fut obligé de fe mettre à la tête des affaires. L'Alibé 
Dubois y (ans avoir de titre particulier dans là itiai ^ 
Ton \ puîfque le Prince n'avait plus befoin de Pré- 
cepteur , fans même y demeurer , eut la meilleUils 
part aux àrfàngertiéns que cette mort occa(ionnà« 
Par le Confeil de i'Abbé , le Duc d'Orléans, qilî 
fuccédciit à fon përe en totit , excepté au nom iètil 



ée'MonJîetirf eominua d'avoir un Confêtl; i» 
Chancelier Garde des Sceaux » un Capitaine des 
.Gardes» des Suides ^ des Gemikliammes & des 
Pages, II ne fît aucun changement dans les Offi- 
ciers; tous continuèrent à le fer vir dans les mê^ 
mes grades & avec les mêmes appofntemens. Les 
affaires de fa maifon fixèrent un moment (on at« 
tention ; il fe^fit rendre compte de Tes revenus» 
des dettes, des penlions ; & établit un ordre tel 
qu'îiput s'acquitter, coittinuer les iibéralî lés de fon 
peve , fans rjen retraaclier des dépenfes ordinaires 
&nécéflaires. 

Pour récompenfer l'ilLbbé de Tes cônfeils & de (on 
travail ^ le Duc d^Orléans lui donna une Charge 
de Maître de Tes Requêtes » "^qu'ii vendit en 172U 
Celui-ci coniinâa les fondions de Secrétaire de Ces 
. Commandemens ^ qu'il avait exercées dans les 
campagnes de Flandres, Mais fous le titre modefle 
de Secrétaire , TÂbbé Dubois faifait tout dans la 
maifon d'Orléans : il était le canal des grâces , & 
le confeil intime du Prince» Au (fi M« U Bon^ quî 
. avait été Précepteur de M. de Barentin , & fut de* 
puis Archidiacre de SoifTons , difait <Ie lai : « Il 
s^infinue dans les fecrets de la maifon d'Orléans, 
pour fe reqdre enfuite redoutable par les connaiA 
lances qu'il * acquiert tous les .fours . comme le» 



t I 



2u Cafdinaè Dttiois^ ff^ 

paraGtes de /iiv^iitf/ (i); mais^ ajôuiait»!!; il bo 
fera jamais rien de bon , mettant trop de moyent 
entre lui & la fin qu'il fe propofe ; il a d'ailleurs un 
efprit trop turbulent &irop inquiet n. 

II eut foin de former au^Prince une fociété esi- 

< 

pable de ramufèr' & de le diflraîte jtifqu'au mo« 
ment où ilpiairak au Roi d'employer fes talents* 
La plupart àe ceux qui kcQmpo/aîent étaient at^ 
tachés à h maifon • &s'étoient conformés d'avance 
aux inclinations deletir Maître :. tous étaient gêna 
de plaiiir & de bonne humeur. Geiiii qui paraiflaît 
primer » & qui conferva toujours Famitié dà Duc 
d'Orléans 3 était le Marquis itla Fan. Bel-e^rit S^ 
philofophe, il ne. pouvait nianqueride lui pl^é; 
Les converfàtions amufantes ^ quelquefois paflioii^ 
Bées y des débauches délicates & pai^foisIicenciAu- 
iès étaient defon goût » 6ti\j faifait bien fotupei^ 
ibnnage« L'indolence délicieufè' des vrais difciples 
^Epicurt formait Ton caraâere<pattiGulier. Du rdtei 
plein dVionnèur 8c de prûbké » & > mcapable. de & 
permettre aucune adîon dont il pfit soifgb!».Le 
Mirquis diBffaisle Comte de SimianCf le Qomte 
ieClermom , le Chevalier ie.C0n/2^iEr.^.auiem.jét»ri 
dffé le cacaâere diiMarquis dt 2ttJ^»ri:,.ea s^effdcçént 



tm^m^mm'mmmm^itm-mm^m^mtfmmÊmmi^mmaffÊlImimmt^mÊ^ 



iiyStG^ev0luntf€4nta Ë>ojiVP,mqU nuO^tinmi.:^ 



V « . < • '4 



/■ 



I 



4^ /' ' P'ie'prihtéà^ /:. 

de Vitxàitt j mais il$ n^ avaiéntqneiâédiocre&ienft 
véuffi» 

«•: A ces aimable débaucliés qui étaient attachés 
d'office à la maifon d^Orléans , pioiieuFs Seigneurs 
Je- joignaient pour groflir cette Couh Le Vicomte 
ieVolignaç» ^ Marquis tCe NeJlcSc {eaâépouiès, y 
étaient :fort aflidus* L^Abbé de jGrancti ^ frère du 
Comte de de Médâvy y mort' Macécbai- de France i 
planait piaifinument la qualité de leur Aum&nkr i 
maiji ia gaieté & la vivacité de Ton efprit lui aOî-^ 
gnaient un rang, plus élevé. Lmis Xll^ ^ informé 
ikns» doute du ÏÏijet de leurs entretiens 8ç de leur^' 
)èux, n-én prit aucun dnobrage^ & cette petite 
Cour ne mérita pas fa jaloufie^xoontne celle d^ 
jtf^eiir Pavait iexcit/ée tant de fois* 
* L^Abbë Dubois était i'amé dti.1?alais Royal , & 
^cttefociété avait pour lui des égards proport ion-* 
nés àia femiliarité dans laquelle il vivait avec le 
msatre. Elle était fi grande, que Son Altefle Royale 
caulant un jour avec la demotfelle Hébert , la foUe 
de Mai^mr y TAbbé dit tout haut : voilà deux per-« 
fonnes faites Tune pour l'autre. I^e Prince vint à 
inrpouc folâtrer &: jouer à fon ordinaire^ Mais cer 
inr*cî le repouflaendiiâm : Monfeîgneur, retirez^ 
vous y s^il vous plaît» vous graadiflez fi fort que je 
nVime pas à voos voir aupriè^ de moi ; oii^neparait 
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id|^fès4JeTO&s:quedesmîrmîdoiis« Il araîc'pom 
ryflême âhtSkyet fbn crédit & Ton pouvoir fur cent 
^ec qui H vivait > par dei Bffufqueries f& de% boa« 
tadés tâffeâéûs.^ Allant nu )Our. i tpied à VerfaiUes^^ 
{M le 6ois de Boulogne avec ou jde &% amis , il lor 
I^tt fiibitenaent envie d'ellocader; Il fe fainide- 
l¥pce de fbn ami ^ lui laîfiè ie fourreau pour fk 
défenfe» Celuî^d 3 plus exercé igue l'Abbéau aia« 
ntement des^arme^ ,para toutes fes botees franches^* 
& l'ayant &ifî- ]^r ié Miiien du corps ^^ il l^éteiftfir 
ftnsûnfofiéJ-^ -: - 

Cétaic duns fes ^omenades qu'il laiflait écbap^' 
per quelquefois des principes fur lefquels (a poiî^^ 
tique étoit fondée , titais qui ne feront ^mais adop<- 
tés par les honnêtes ^gens« li fâîâit entore à pied te» 
Voyage de Verâiiles ^ accompagne â*Ua ami ;- êa 
du célèbre Mécanicien le Père SciaJlUn , de l^AçflK 
demie des Sciences ; ïivec lefquels ii faifait CywenM, 
cette route , & coucfiaTt , au château de Verfatifes/ 
dans le lit de TËvêque de Tournai; La <;onverfafioit> 
ayant été amenée^ fur le fervice des Princes & der 
Grands , T Abbé leur demanda pourquoi ils fe irou-^^ 
taîenc' placés auprès de ces petp^nnages îlluâres t 
Ori hî Tépondit naf vemebc & fans fineffë , pour 1er 
fervir avec fidéKté. . Bon p bon , repKqua-t il £inf 
Ikéfîter» vMii^^ l^ntendez bien > nous ne fommes 
anprès d^eàX'^e-jpour griV^er ce>qu1Is oQt^dej^W 
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beau & de miilleur ; ; ; .fiveus ne vàiigs^pas du'hU 
é^atarui,' t'^usrt^mtdu'ii jamais vaus-^ihigs^ 
> Âuffi !rapportau«fî:îfoiiFent ay^ \oitlii maxime, 
falvante qu^ii âUintiivtriradoptée.. Xeo&c^âeur Afy:': 
rdU^ Méé^cSàzhdtàtnÂe Mildtd "SaAiwkkf' qui* 
à^t Eoiyér de larJRjeîne Jnne^ Im jdUHiA jour Je. 
çonièil qu'il avait donâé'àTorï f|i$ à roR.in(^ée.dctn$: 
le mond^.. 4.Mon:iiE^^^qquc des iduts.; ftîs detf- 
nioKes & defrmdicksitflim.que tu voudrai, cie fçiA: 
bîeir employé: hm î^^msâ^ih It foBt^i^hQinnit$r 
le méritent bien } mais ne t^avife janT^i^^4f > faijçe d\£^ 
bko" à pérTonnèT,r«ar il ne- l'^p 4âi«ejîût queiiu 
natal ».•:.;•:::..', .1 if- 1 .•• *-? -. .^ *;:,{,» i. , ''. r, ♦ 

Madame jôuY^ril un jour ftmricçeiiitit oii:$eigneur , 
qtt'feiJie aiiotat^ ^ 7I1U: dit â l'orellkMOiiet^tîf:^: gi9p^^ : 
maxinie d^tV'A^Ai^Iihboir, Manlûhi-âlttrill^^ pfC^ 
apprîs.iKrie,Mlfe îèÇD8.qae lui dônoe;? Couvent ÇofX) 
dtgneP^écepteiJIr iVç/î que y po^ur.^tnit un. gtand, 
homme y ilfaàt hre itn'grmi fiétërati:iQn ne s'éton-, 
aéra doue wpas • eu i^eiîffendîmt.diwJi . fes fermîerS) 
qu'il preflumit fiorriblém^t; on fD><Jonné ce Bé-, 
néSce pour me vailQÎr tant de ::3reiît^ j; tl faut aller. 
juJques^U , & je n^nifaurais rien rabat^i^. ; Qu>ît/ 
quun.lui repréfentiMit que le Çi^vx 4^mr::^j^€ùieo 
de îbo Abbafyede, Saîot-Juft , , ne pourcMt îart>)w*; 
tenir daûs cette fermes l'ayant prife4iio4euxf»e4iM 

coup trop fQtt^ S^ que mom:^^C^€Msr pxwm 

garde 
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garde à lui ^ pius l'Âbbc devait ^^en occiiper : 

il répondit vivemeiit >, après lui un autre (ou ; 

Le Duc d^OrJéans lui fît , cette année i^o% ^ la 

dohâtiûn d*uiie niaifon de ia rue des Boris BaFans , 

que Son Âltefle Royale lavait achetée deM.£i^i 

Tfàin 3 na de Tes Officiers» Celui- ci étak fof t attaché 

à fa maîibn, qui avait piu à VPJjki^ Dubois*. Vo\3l 

Êtkfaîre fon envia, ifAbbé employa lé crédita 

Son, Aiteflb Royale^ .qui fit parler ]plàlieur s fois 

imnriement ^u lieor . Sîhrain pac fiafOr-Cbaficttliei; 

Ttrrat. Mais Jl'Abbé Dàhis: aflTura.à: Sj6n Alfîeffb 

Royale que cet OfHcif n avait .^rp^iprc . fa ifnai&n 

pour trente-trois mtliejivresisu Notaire GaÀt^cei 

qui éitoit, a&foiument faux » SlI^oxï força iCprcqpcîé^ 

taire à:efieâuer ci^ prétctnduea Qf&e$;X'A^bé;én 

étant polTefleur ^ l^ocQUpa.peiidant:qa$lqiie tenis ^ 

& y fît bâtir ui>beîtîôj:el. Il f<pUlgnirrl>ï$ii|ôtq«'ilt 

lui coûtait trop d^entretien > parce qu^il fav9ÎA:^Qf 

Jj^.<Prince voulait en faire préfent và^uijiç.Dapie 

d^ftonn^ur de Macbtiïie'^» ^ ^l^demoifeiie! ''d^ Cé^y^ 

qui fxu depuis ia Coti^te^b û'^A/gçnJipii^ Le ,I>UQ 

d Orléans , qui Pavai t.aiuife depuU Ipngt^pai^ j ;efi 

avait, Q«_le ÇhçvAli^x A'Q^Us^^^, r.eGoppu^paî; 

Louis XIV y Grand-Prieur 4a France ^ & Général d/es 

Galères Cet hotel fiH'dprlç. payé largement a l'A^* 

feé 1, 4ofî6é à Madçodoifçikiclî-r/rg^n^o». , cédé enfuîtes 

p&rselierci » pour ceci mille Uvr«3 « à. la FrinjQçflo 
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de Montaubun , & enfin racheté une féconde fois 
par la>maîfon d'Orléans à la monde cette Prîn<> 
cèfle^ . . ' ^ 

, : .L'acceptation du teflanfient de Charles II vmt 
UûûBIeries plaîfîrs du Palaîs-Royal ; car ce tefiar 
Bièm; sappeillanc au trône d'Efpagrieia maîfi:)n de 
Savoie zn préjudice de la maifon d'Oriéans ; ré* 
^îU raâivité de Son AiEfefTe Royale , & refprîi 
intriguant defon fidèle Afabé. Ceiui ci fut chargé,' 
par tixie; cotimiiffian exprefi^ , 'd'aller faire infintiet- 
daiîs ^ ies : .Triïmaaiix : d^Efpagrie , - méconteits * da 
ueÛanacnt royal , le décret parléqiieile Duc d'Or» 
iéaa&Héiaîr appelle, fuîvant fontang) à la fucdeflîoni 
de ic€[ae Couronne. La Cour n'ignora pas cette în-^ 
iriguéy Scelle difkitemr^ ptofieurs aucres plaifan- 
teries;, on devine aifénïemie fujet ^de ce voyage , 
^an^'oiit le monde. £ih que le fin coton vient d'£C 

i»^AM>é-Dubi>is ne put cepéft^ant le faîreaùflî-tôt 
^IÇK^âon -Ahèïfë Royale ïe defiraît j car une mala- 
aie gui ^tak ié fruit de fes^ débauches habituelles ^ 
te force è ç'éclipfer* «< iraîla, dit Ton Secrétaire., 
fe cacher pendant quelque t«ns au bout du faux- 
bourg Saint- Germain , ruedu Cherche-Midr , cher 
t!n nommé Moreau, Potier de terre, pour «ne ccr- 
t«ne maladie qui lui fit manquer Tample^épouille 
du Chevalier ile Lortainc. Il eut pour garde^ malade 
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tine bonne femme nommée la veuve Coulon 8c (a 
fiile. M, Maréchal, premier Chirurgien du Roî ', 
avait fait le marché à cinquante fols par jour pen- 
dant le lems dé cette maladhsr vénérîertne quç 
fAbbé*. foc mettre à profit : un de fès amis venait 
iuî rendre compte de todt ce qui fé difait' & fé paji 
fait au PalaîsRoyal w. ' ' ' 

' ce L'Abbé étant guérî , prît kTéfoIuiîon défaite 
le voyage d'Efpagne, pour ieqiiiel il alla prendre 
fa polie à Ville-Jiîrf , dû H arriva dans fon carrôfle 
à minuit , avec cet ami qùll pria de payer là 
garde-malade à vingt fols par jour pour elle & fa 
fille , & de les engager à fe contenter dé ce paie- 
ment, vu quec^était lui quiles avait indiquées. A 
fon retour , la veuve Coulon né cfeflà' point de le 
tourmenter pour le refte de fort paîenient. EHélùî 
f^rfdt même (fos préfens de bifcuits à quinze fols 
pièce qu'il recevait, pendant qu^elle manquait dé 
paîn : effe donnait urt pois pour avoir une fève; 
mais ir l^mufa jnfqu'â famort,enlur faifantëf-' 
peter qu'il la rhéttraît fur fon tèftameiit ». . 
* i En partant il fit xsn plan à fon ami de tout ce 
qtfîlaoraît à dire quand on le queflîoneraît fur (on 
fnjet pendant et Voyage , dans lequel F Abbé pafla 
par Monjtpellier;, pour raifon' que M. Chirac 
fait bren (eecî était écrit en 1750 , tems auquel 
ce Médecin (i expert pour les maux vénériens était 
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yivant); & comme il n^ouvrart guère la bouclie 
que pour dire le contraire de ce qu'il penfaît & 
âe ce qu'il faifait , il entaflàit menfonges fur men- 
fonges : enfin ^di/àit-iL Q^eft ici la Comédie du 
^enteur , il eft important de bien jouer ce per- 
ibnnage >». Nou^ avons rapporté ce^paATage en en- 
trer , pour faire connaître à nos Ledeurs le cas 
gue faifaient de PAbté Dubois ceux qui rappro- 
chaient de pliis près. 

.-L'Abbé D^hois trouva à. Perpignan la Cour 
à^Éfjpagne qui revenait d'Italie, , Le Cardinal 
àlEJlrees l'ayant apperçu à la defcente de fa cïiaife , 
lui dit, avec fafrançnife ordinaire : îçt vois bien , 
'^bbé, ce.que tu viens faire en ce pays; tu veux 
lavoir fî )e ne fuis pas mort ^ car jie fais de bonne 
part que tu as demandé mon Abbaye.de Long* 
pont 3 mais tu vas voir que je fui& encore bien 
vivant & bien mangeante car tu fouperas avec moi. 
Quoique le Cardinal n'eût pas deyiné le vrai motif 
c^i amenait TAbbé Dubois en- Efpagne , il Pavait 
cependant plaifànté avec raifon, car ce négociateur» 
quelqu'occupé qu'il pût être des affaires de fpn 
maître , ne perdait jamais les fienhes de vue. Il le 
prouva en faifànt donner à fon neveu le Bredouil» 
leur un canonicat de St. Honoré que la mort de 
fon prem;çr neveu ^ arrivée en 1701, avait laiflc 
Y^cant. 
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Sar la fin de cette année M. de Chamillari ( i ) 
lui écrivit en ces termes, « L'eu (îîez-vous cru, mon 
cher Abbé , que le Trcfor-Royal dût jamais avoir 
befoîn de vous ? cependant , c'efl ce qui arrive aur 
purd'huî» Il s'agît d'avoir pour les jeitons de Tannée 
qui vient & qui approcFie^ deux devîfes; l'une pout 
le Tréfor-Royal , & l'autre pour les Parties cafueU 
les. Je ne veux pas en avoir l'obligation à l'acadé- 
mie des înfcrîptîons dont je ne fuis pas content ; 
& avec qui je fuis brouillé. Comme vous ctes hom- 
me d'efprît & de goût , je vous appelé à mon fe- 
cours 5 & je croîs que vous fef ez bien aîfe de me; 
feîre plaifir ». Quoique l'Abbé Dubois fut étranger 
à ce genre de travail, il accepta la propofîtîon » 
& pria un de fes amîs de les compofèr. MM. les 
Abbés de Châteauneuf 8c B/gno/i auxquels l'Abbé 
montra ces devifes comme fon ouvrage les trouve? 
rent (pîrîtuelles & agréables. L'amî de l'Abbé alla 

( i) Voici des vers fur ce Mioiftre^ dignes d'eue coiv- 
fervés: 

Ici-bas toat eft culbuté. 

Point de chaleur pendant Véîé i . ; 

Pendant l'hyver la foudre gronde* 

Grand Dieu f tour va-t-il au hafard l 

Ou, pour gouverner ce bas-mond'eV ^ ' 

Auri0i^voa&ui^ClMiiiiIkrd.î' ^: 
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enfuite recevoir de fa part chez M» àt Turmenie le 
père , garde du Tréfor-Royal , les deux bourfes de- 
cent jetions qui en font le prix. Celui-ci Ifes reçut 
en difant ; comme c'eft vous qui avez fait le travail, 
îl eft jufie que vous ayez part à la récompenfe , Se 
nous partagerons comme frères. Cependant comme 
îl prétexta une affaire preflee, le partage fut remis 
à ijn autre moment , & eft encore à faire. 

La juftice & la vérité fe trouvaient rarement 
dans fes adrons & fes paroles : quoiqu'il répétât fan^ 
ceffe: Allons à lajranquttte^ pour moi j*y vais grosso 
iîOdo. • . Je i/oUs dirai bonnement &franchementy &c. . • 
Maïs on découvrait quelquefois fes petites rufes ^ 
& M. de Chamillard enir'autres s'en expliqua avec 
ïbi dVne manière dure & féclie. L'Abbé Dubois 
5'était infinué dans fa maifon 6c en était devenu le 
confeil. Ne pouvant fuivre k la fois les intrigues 
du Palais Royal & celles de ce Minîflre,il imagina 
de placer à la tête de la maîfon du dernier fon 
frère , l'ancien Apothicaire de Brîves. Pour y réuffir^ 
îl chercha à jetter dans refprit du maître des dé- 
fiances fur les Srs. Abbés Malherbe & de Jean y qui 
étaient auprès du Marquis de Cany fon fils. Mais ce 
Mînîftre éventa auffîtôt la mine & écrivît ejj ces 
termes à X^Ahhè Dubois. « Je vous entends à demi 
mot , mais je vois dans vos lettres agréables un fèr-^ 
pent caché fous les? .fleuis i9,.:Cebii^'GÎ défefpéré 
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^aviwr été pénétre , mointra le &îJIet*J un amî qui 
lui répondit afTez brufqucment j <« voilà ce que c^eft 
que d'être fi fin : .votre finelle eft écrite fur votre 
front, & à force dctre fin, vous devenez mal-adroit; 
car auffi^iôi que les autres s*en apperçoivent , ik fe 
mettent en garde , & votre finefle ne fert plus i 
rien ». 

VAbbé fut nommé en ijoj à r Abbaye de No- 
gent fous.Coucy, vacante par la mort de M* Falot, 
Evêque de Nevers, Mais il ne fut pas aufii heureux 
en 1705, & fon avidité lui ût manquer la riche 
Abbaye de St. Benoît fur Loire. L'Abbé de Gra/xcey 
qui la pofledait étant mort ^ S. A. R. voulut la 
donner à TAbbé Dubois. <f Celui-ci , comme le 
* Prince le raconta depuis à fes courtifans , fe coupa 
la gorge lui-même j car réfolu de Ty nommer , Je 
lui propofai feulement d'y mettre quelque petite 
penfion. Dînant avec lui à Grenoble chez M. de 
Rsrulle, je portai la famé de TAbbé Dubois ^ Abbé 
de St. Benoit fur Loire. Mais en fbrtant de table 
il voulut chicaner & marchander avec moi , en 
me téi^oignant que dans le cas même ou je lui don*- 
nerais'ce bénéfice exehipt de penfîon , il ne ferait 
pas encore content ^ Air quoi je lui dis : Abbé ^ je 
lie veux pas te mécontenter, tu néTauraspas. Mars 
pour te faire voir combien tuas tort ^ je n^y mets 
que t{oispenfion$de-fîx<:ent livres chacune poitt 
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iiia 'Chapelle , & tine de mille éctrs pour l'Abfio 
FhilbtYt y Précepteur de ma fille de Beiry ^; A cette 
occaftôin , le Précepteur de cette -Princefle dît plai- 
fammçht. « Il faut avoir autant d'efprh que TAbbé 
Duioif pour manquer cette Abbaye, car un fot 
TauraTt obtenue à coup fur en ne marchandant 
pas »• 

C'était en qualité de Secrétaire des commari- 
démens .du Duc d'Orléans que TAbbé Dubois 
fuîvît celte année S,. A. R. au fiege de Turin» 
Mais U ne la fuivit pas en Erpagne Tannée fuî- 
vante , à caufe des embarras que lui attira la créa- 
tîoh dVné troifieme charge de . Secrétaire dçs 
command'erhens & du cabinet du Prince, faîte 
en fa faveur, La jalouGe qu'éveilla cette fa- 
veur difiingucè , vînt bientôt à bout dé faire 
fuppfîmçr là charge. Mais TAbbé , fans paraître 
Inquiet^' eh fît toujours les fondions comme fi 
elle né relit pas été, \ ' ' " 

Il efpcra d'c ire plus heureux en 170S &; d^ac- 
çompagnerie Prince dan$ fon feecmd voyage 'd'EP- 
P^g?>^ j 3yant un grand regrex au premier dm% 
lequel, di.raitr^;:ii fl aurait n-mpli fes pochas 4^ pip- 
toU} à^EJj^qgn^tij 4^^^^adruphs. ^IVJaiS' S, A.<R, nie 
fut pas njaitreile .4e; lui* accorder celte graçe» 
Mipe. 4$ mfm qw ks coût lifaitâ appeiiaieiH 
». Ci 
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la MàittUnon de Madrid ^ écrivit au Duc d*Or« 
iéans de la part de Sa Majeflé Catholique, poujc 
rengager. à ne pas amener eh Efpagne TAbbé Difi- 
bois , "quelle favait très-càpaWe de mettre tout le 
Koyaume & l'Europe entière en combuflîon pa 
.lès intrigues.- . ^ 

Pour occoper ce loîfir forcé , îl alla vîfiter ton 
Abbaye de St. Juft en Picardie, i& entr'auires in- 
trigues amoureufes qu'if y eut, là fuîvante man* 
tjua de le perdre. Comme on faîfaît la cuîfine 
dans fa maifon abbatiale, il eut occaHon de voir 
une petite paifanne chargée d'aider aux cuiiiniers^ 
La trouvant jolie , il lui fît toute forte d'agacé^ 
ries , &. ne manquait pas , lorfqu'elle paflaît de- 
vant fes fenêtres, de lui faire desfignes pourfend 
gagera monter dans fon appartement. Mais cette 
jeune fille honteufe& modefle y baiflait lesyeux, 
feignant de ne le pas voir. Celui-ci défefpéré 
de rinutilitc. de ks pourfuites , & la voyant lut 
foîr travailler dans la cour à la lumière, imagina 
un flratagême digne de fa longue expérience. II 
fbuffla fa lumière, & appela cette fille pour Tal- 
iamer. Cette paifairne obéit fans aucun (bupçoil; 
mais les propofitîons de l'Abbé lui ouvrirent fes 
yeux , & (ans doute qu'elles la fëduifirent , car 
J'entreirue lut longue & eut des fuites évidentes* 
. L'Âbbé^ continua éah voir pendant le i^efle 
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jde fcn féjour > & ie Secrétahe qui noa&'fèft de 
guide, afllire qu^avant.de Tintroduire dans (a cou- 
che abbatiale , il la lavait des pieds à la tête avec 
4^ l'eau tiède , & la frottait enfuite avec de i^eaâ 
roTe. Maïs il oublia en partant tous lès facrifices 
qu^elIe lui avait faits, & Tabandonna fans lui iaifler 
de quoi fub venir aux frais de Tes couches. Tout 
\t pays étant informé de ce fcandale , ie Prieiic 
de St. Jufi écrivit à TAbbé pour tuî faire, des 
repréfentations , & l'engager à fecourir cette 
|])alheureuiè qui j iie'fadFiant aucun métier » & 
réduite à demander Taumône » était dans i^occa^ 
£on prochaine de fe livrer à i^incontinence publi- 
qtle. L'Abbé ne répondit pas à une lettre fî fage, 
mais accourut à TAbbaye , & fans voir une feule 
fois les Religieux , emmena la fille à St. Denis 
pà elle accoucha d*un garçon. Le Curé de Ste. 
Croix , Paroifle de St Denis , inflniit de cet évé- 
nement & dévoué à r Abbé', bàptifa l'enfant fous 
ienom de U Vajfeut , fon laquais de confiance « 
qui fut le père putatif. Un grand repas auquel 
aflîfia le véritable père, récompenfa le Curé de 
iâ compiaifance , & TAbbé eut foin>depuis de la 
mère & de i-enfant. 

C'était le feul article de dcpenfe qui put 
faire violences. à foo avarice : aufli di(ait-ii ou* 
nemtMïdtomn kr^patgua pMi. lài Cependant 
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îl cacKair fon revenu avec gr4n(i,(bîn9&/ 
fon neveu , il en agrflah ainfi pour obtenii 
cefle de nouvelles grâces de Son AUefle Ro; 
Maî^ un Officijer de ]a Maifon , qui connaiÛaiv 
à fond cet Abbé, difaîc avec raifon : « fon revenu 
a beau être fecret, fa dépenfe l'eft encore da-* 
vantage», II mulupliaît prodrgieufement ces 
fources de dépenfeà fecrettcs, & U Vajfeur, foà 
confident , raccompagnait quelquefois les foirs* 
Toujours à pied, & le plus fou vent dcgaiféi 
il fe rendait dans }es recoins les plus cachet 
de la Capitale j Se montait jufqu'aux étages iet 
plus élevés des maîfons. Ce laquais racontait, de-* 
puîs^ chez TAbbé de4a Fan-Lopis, dont il était 
devenu cocher, que dans plus d'une rencontre 
fon maître avait été maltraite & battu. Auffi 
ajoutait-il que le cocher dcM. ^ rtnhamùms 
le grand penfionnaire des chanteurs du Poàt* 
Neuf, avait e^ en vue I^Abbé DuboU iorfqu?a 
compofa celte ch^nfon qui eut tant de vogue c 

Monficor rAl>bé où allez- vous \ 
Vous allez vous caflêr le cou; 
Vous allez fans chandelles, chilien! 
Pour voiries DemoifeUcs) vous m*enccttdez Ucn^ - ' 

&€i ^C» $f, &€• 






Il n'était pas plus retenu pépiant !ie jetur 
car des'Ecclêfîaiiiqùes VaSnvai^ àt tu PaVoiâe 
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de Saint-Sulpîcé ayant remarqué , dans leurs 
yifice^ de malades » le carofle de TAbbé Dubois» 
qui était , toutes les après-diner , arrêté devant 
ia porte d*une jeune demoifelle , -jufqu'à la nuit , 
fe crurent obligés de Tavertir du fcandale que 
cette conduite offrait à tout le quartier. L'Abbé 
Dubois arriva peu de temps après leur fouie ^ 
& fut inftruît de cette converfation par la 
demoifelle > qui ajouta qu^ii la" déshonorait : 
c^eft bien plutôt toi qui me déshonore ^ lui 
répondit-il ^ en jurant & la traitant de carogne. 
Ces vifîtes fcandaleufes produifîrent cependant 
des rejettons à la famille de PAbbé. Tant qu'il 
vécut , il eut le crédit de les enfevelir dans Tou- 
bli : mais à fa mort le Clerc de FfEuvre de 
Saim-Sulpice vint demander à fon Curé s'il pou« 
vait délivrer les Extraits de Baptême qui avaient 
été le fruit de la familiarité du Cardinal avec fa 
Demoifelle* L'ordre en fut auffitôt expédié, & 
on les remit au fieur ?atu , Intendant de fon Emr* 
nence, chargé des affaires de la fucceflîon. 

''Pour ne pas interrompre la fuite chronolo- 
gique de cette hiftoire nous allons placer ici 
Fabrégé des . recherches amoareufes qui occu- 
pèrent TAbbé Dubois pendant l'inadion où 
ia jaloujSe &; la haine de Madame à^ Maintenon 
fifeâi iangùij: S,'A,,'ills depuis foa* rejtour d'£jt 
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jpagne jiifqU'à la mort de- Lom XIV (i\ Parmi 
celles 'dont l'Abbé eut le moîni à s'applaudir 
on doit placer Tant^chement du Prince pour H 
Définiras. Cette célèbre Comédiene pofladait au 
fuprême degré tous ies raffinem^ns de la d^ 
bauche ^ & Ton ardeur effrénée pour les plaifirs 
de Tamour était, paflee. en proverbe. £Uç avaîli 
fu s'attacher le Prince qui l'avait d'abord aimée 
de bonne- foi , & îl ne la négligea qu'au .mor 
ment où il s'apperçut du nombre & delà quatîtô 
de ceuxqu'elle lui donnait ppur fubflitats. Xiui feii 
les ignora longtemps, mmLo^^'XlV lescon» 
lîolflàît en détail. Ce fut là ce qui l'empêcha de re-^^: 
connaître l'Abbé de Saint" Albin ^ que le Duc d'Or- 
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(i) Peu. de gens ont fu la véthable caufc de la ïmatà 
implacable qa^T^tt vouée Madame idf« M(ùhtenon au Dao 
d'Orléans. La voici, celle que nqi^ la {ro[uv.Qns. dans lei^ 
Manufcrits d'un Seigneur diftingué» gui .yiTait.fous la ré* 
gencc. Pe6danc le fiége de Lerida , S^ ^. R. donnant É 
louper aux" Officiers Français &; Efp^tgnolîs réunis ^ & fans' 
douce échauffé par le yîn^ porta les fantés^dti C.'Ca^^ 
taine, & d^jC. Lieutenant, défigoant pàr^ ces mcHS Fé-. 
poufe de Louis XIV» 8ç. Màfizmc^Jcs Urfifs , qui n'agiÇi 
fait que par Ton impulfion. Lç Prince avait, trop de jaloux: 
^ de farveillans, pour que lès dames încérefTées 'puuenç 
Ignorer ces imprudentes paroles.' Il tés expia par la perte 
des bonnes grices:do. Roi ^ foa oaclt!;- ii^fAs Téloî^iW* 
IDcrii de cous tes conoalandemcnW . . . . , r,J 
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léans avait étt de ciette Comédiene* Tout le 
inonde fait le propos effréné qu'elle tînt ait 
Prince pendant fa grbflefle, Celuîcî fe réjouîflànt 
de voir naître nn fruit de feâ amours, lui dit 
un four, en frappant fur fon ventre: bon, 
cdâ va bien. Ouf , Mônfeîgneur,- répondît elle , 
maïs îl- mâfiqué encore^ les cFièveux à cette 
poupée, & je 'VOUS prie dé. les faire Tùn après 
Fautre, 

' Le Prînôe regarda eette prîeré comme l'effet 
d'un violent amour, c'eft pourquoi il travailla 
à' la rendre efficace. Mais il adreflàit fes offrandes 
à Une divinité infatiable ; de manière qu-épuife 
de fatigues il tomba dangereufement malade. 
L*Âbbé DuMsy inquiet de Tétat dû Prince , 
crut le moment favorable poux le détacfier de 
cette odieufê Tyrêne. II fit venir auprès de iur 
tin page, qui ayant été' envoyé chez laDefmarets^ 
pour lui dire de venir à Saint^CIoud , Tavaic 
trouvée avec le Comédien Baron , &. avait été 
cbargé i par elle , de lui fuppofer une incom« 
modité qui put i'en dîfpenfer. Avez-vous donc 
oublié , dit TÂbbé à fon ancien Elevé ; ce que 

• r 

ceft que cette femme ^ une ingrate , uneper- 
.fide é qui , non-feulement vous jpréfere un Co« 
oiédieB> mata encore ruine voire fanté. C'était 
bon autrefoîri répondit le Prin(ie> lâàis 1^ temps 
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font W^û changés.* A préfent même^ rcpm 
rAbfaé^ & le Page que votit îuî avez envoyé a 
encore trouvé cet indigne; rival avec elle, Cett' 
même potur lut que vou$ êtes privé de fa vue* 
Voyez le bel honneur » ou -fi Vous raîrîièz' 
inieu^;, ie beau plaifir, Sx cela eft, dît ïe Prince/ 
elle me trompe : ofais ^^hd tu me dirais vrai , 
que veuiÉntu que j'y lafleJ ce trait & le com- 
pliment qu^eUe m'a fait prou v*eht que Ton coeur' 
dS à Bamt^Bc Son corps à moi. li eft fi beau que' 
]t. youdrais.aâaeUemmeQt le voir, & ^ub je 
ne \m^mban:ailerai^ guère- de ceux qui Pau- 

t. 
L'i^bé, réibii» de pouflèr à bout Ton maître' 

& de Jfarracber. de ce goufFre, reprît la'con-^^ 
veriâifeai fut ie même ton. Comme je fars V 
répliquait-il',' qu'elle vous fatigué plus en un 
jour qi|^upe autre en quatre-^ vous renoncerez, 
s'il vbiiy. plaît ^ à ce. commerce: il faut faire 
vîequî dureL-'Errèur , s'écrîci vivement le Prince/ 
vie. qui dure, eilhune- vie qui ennuie; j'arme^ 
mieux l'âb^ger avec un-bbjet qae j'aime, que 
la proloilgér avec celui que je n aime pas. Quoi! 
vous-aimeriéz encore une femme qui avoue 
elle^mêmfe queibn cœur n'eft pas à vous? — Qute 
m'ioiporte; lî le refte eft à moi : mais,- crois- 
moi , cJBla.ei2.&oa pour je. difoours; 8c quandf' 
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nous fommes enffMnble elle fait fort bîeh dtté >, 
que je vaux oiieux que Baron n^a jamais faite 
— Fort bien i ce n'efl pourtant pas ce qâe vous 
m^avez fait entendre depuis que vous ave2r):enoué 
avec elle : mais, d'après cet aveu ^ né croyez 
pas que je vous laide continuer. Votre .ftnté / 
je dirai plus ^ votris.hQ^sineur, votredéticaiefle^' 
que la conduit^ de cette femme j)tefl[e ttiv peu* 
uop ouvertement^, me. font ieljpérèip que vous 
i^e la verrez abfrtlumént plus; L'Abbé:- ôbiinc^ 
enfin ce qu'il défîjraity.mais !à'cbndiu(Âi^ qû'i(- 
dédommagerait amplement Son Alt^&iRoyab: 
du facrîfice qu'il venait d'exiger. U le liri^pcomir: 
en Taflurant qu'il avait en vue trois ôù^aùra 
îplis minois pour la belle faifon j^àSamt^Gloiid ^' 
& qu'il lui ferait bientôt oublier 4a BèfinaifttSé 

Le Prince partit fur ces belles^ a(fiinanoes & 
fe rendît , feul , à ce Pa}ars enchanté , que les 
paîadesô: lc3 tritons femblent avoir ' conftruft 
pour en faire le fé|0iir d* Amphitrite.JQ ne lângufc 
pas long-iempsj car l'Abbé iuîamcna, leiett- 
demain , trois jolies bourgeoiiès ., qui éi3fdnt» 
tombées dans fes filets. Vouloir peindre* ? loviS' 
lesplaififsque le Prince & fon grand pourvoyewr 
goûtèrent avec elles pendant l'été, ferait' aiu- 
deffus. des forces de tout Ecrivain. On fe con- 
«ente» d'unç fcene que le Chevà&etsdç Rayonne 
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a confervée & décrite dans fes Mémoires. Nom 
voulons parler du^fouper des Déejfes. C'était 
ainfî que le Duc d*Orlcâris appellaîi une orgie 
dans laquelle il fe traveftîflaît^en Berget Paris 
& les femmes en Déefles ^ pour drfpuier le 
prix de la beauté. Afin de juger fans furprîfe,' 
les adeurs quittaient tous les voiles & s'offraient 
fans obftacle à la vue de Tarbître. C'était un 
goût que le Prince avait rapporté d'E/pagne, 
* qu'il y avait faiisfait plufieurs fois avec la 
belle Comtefle de SanBa Maria. 

L'Ordonnateur de la Fête fut le Prince luî- 
njême, & l'Abbé fut cFiargé des âppiêts. Son 
Valet-de- chambre, très-bien drefféà ce manège, 
avait tout préparé dans une falle illuminée; 
ou les aâeurs feuls furent introduits. Le Prince 
revêtît le çoflume du Berger de Phrygie , fes 
trois concubines prirent les attributs de Junon^ 
Pallas & Vénus, Cupîdon fut repréfenté par 
le plus jeune deà Pages j & l'Abbé , déguîfé en 
Satyre ( c'efl-à'dîre , au jugement du Prince ; 
dans fon état naturel) devait, avec un Page 
travefli en Faune, fervîr de témoin an jugement , 
Le premier emploi de ces derniers fut d'aider 
Jeur maître & les Déefles à quitter leur dépouillé ' 
mortene , pour h*oflrîr ènfutte que- des divinités 
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brillantes ^ ornées aaîquement de leurs actriBius . 

& de leurs beautés. • . _ 

L'heure de fe repaître de neâar & d^ambrolie. 
étant arrivée, le faiyre. & le faune remplirent 
la place d^Hébé & de Ganioiede. Mais leur mal«^. 
adrefle ou leur faiblelTe excitèrent la pitre des 
déefTes , & la jaloufe Junon & la prude Mi- 
nerve accoururent à leur fecours^Cupidon même 
ayant mis luis flèche & carquois Ce ioignit à elles. . 
Ce il puifTantes divinités eurent bientôt préparé . 
là çclefie tab[e. Pâfis j prit place avec les irt>is 
déeCes^ lefatyre, à caufe de (es fetvices, ofe 
sWeoir avec eux , laiir^nt au Faun^ & à Qi«i 
pidon le foin de rafraîchir les goders divin$» 
Un tour de menuiferie pratiqué dans le mur ,: 
offrait le moyen d'admettre tous les metsj dans 
i'piympe ^ fans que les regards des mortels puA . 
fent y pénétrer. Les petits Dieux ayant rempli: 
leurs fondions . furent admis à boire le neâar à 
longs tTaiUy & le repas étant fini, on reoou* 
veiia le célèbre difpme dont le beau Berger du 
mçiit Ida fut rarbitre. Paris lie put réfuter ia 
pomme d'or à la Déefle de Cythere , qui le r4«« 
compenfa la nuit fuivante d'une fi flatteufe pré- 
férencp, - 

. Lç Prince avait été trpp occupé des charmes 
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de (a Vénus, pôuf ptfnfer au faiyre: IT ifeH^ foui f 
vînt Itf lendemain , & demanda au^ Pages ëom-î.' 
nient ih «voient trouvé rAhhé.'Fatlànt^ Tépon* 
dirent' Ht : pûut moi ,' répliqua \t Prinêe'>' ff m'e/f 
étbâppé; ÇtpciifjitgifdtfaJigurcfitfyri^iK, 'H faut 
fU€ je la revoie. 

Seconde repréfentation abroltttnent femblafcle 
à la première. Sfeiïlement Paris s*occnpai dàvM^ 
lagte du faune ^ îSc Pcxamîna avec atteniron. On 
pourra juger du pfaifîr que le Prince prità hi 

m 

confidérer, en penfant que TAbbé Duhh avaiie 
i*ihc figure fecfie^des yeux allumé» ^ vn nei 
très-faillant Ôc un menton crochu. Audi lui Vé« 
péta- 1- H ptufîeurs fois, en étouffant de tire, 
qu^il éïait un fatyrt tout crache , & qu^il ne déktaiê 

m 

plus qu! autrefois il n'en èàt exifté. 

L'Abbé fourtîîl au Prince , malgré lûî'peii 
de rerîiips après ; une femblabfe dccaiîdn de rire* 
Car S. A. R. ayant vu Tes pdges jouet à^un feq 
d'enfant qtie Ton notrimë p^t^eh'^gu^ult \ vbùlcii 
s'en âmuferr kir^méme. L'Abbé fat cliargéi ftloii 
fâ coutume, de préparer cetteor^Tè^ & d'eiAienet 
des femmes difpofées par état à fc: piPêtetaiw 
fantaffies les plus bifarrei. II ne prtvk pat qite \% 
Prince ne votttfrati être que fpéâateur, & rt'înfî 
vita avec^ lùî qu'un page & deux fertim*si Après 
lés'conTpliœcns d'uftge, le Duc d'Gfifîéàus pra- 

E 2 
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pofa Ifï jeu. dont il voulait voir la lépétitioti ; & 
ordonna à TÂbbé & au page de jouer à pet^en^ 
gueule avec les deux autres convives qui , pouc 
rendre la fête complettei n^avaient gardé au- 
cun vêtement. L'Afabé refufa pendant long temps 
de fe prêter à ce caprice j mais le maître îpiifla, 
& TAbbé prît place daps €«: lubrique quatuor , 
quet le pinceau de C/wftrf/i a reproduit tant, de 
fois. Ses reins ufés fe réfugient au travail pé- 
iiible ^auquel font condamnés ceux dont Je dos 
fert de théâtre pour ce fidicuie jeu. Ses plaintes 
& Tes uuemens amuferent autant le Prince que 
k bifî^rrerie des poflures. 

. Ce Miniftre des plaifirs de S* A, R. n'en était 
pas toujours quitte pour des railleries : nous Pa- 
vons déjà vu maltraité d;3tns fcs courles particu- 
lières; nous allpns le voir courir de plus grands 
Iiaferd$ à la fuite de fon Maître, Las des plaifirs 
paifibles'que lui procurait fon ancien Megtpr, 
le Pripce voulut un foir en aller chercher de plus 
bruyans dans ces retraites où tout i*unîvers a 
droit .de les partager. Cette envie fut fi prompte 
& fi vive .qu'on n'eut. pas le temp§ d'avertir M» 
à'Argenfon qui fai/aii ordinairement pourvoie 
i la sûreté, cfu, Duc d'Orléans par une cooipa-r 
gnîçdu.g^eLOn foriçt Brufqucment du Palais 
Royal , fans autre préxsaution qu'up d^uifemenc. 
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L^Abbé conduifit. le Prince & fon page Cdele 
cbez une de fes connaîflancés-auprès de Saint* 
Koch. Quoîqu'attendu, ce Prince ne iroiivâ point 
\xn allez grand nombre de prêtreffcs , & voulant 
s'amufer par là variété^ îl envoya chercher ua 
renfort de quatre , avec lefquellès on fe livra 
à la jore & au plaîlîr. Ce renfort avait fans doute 
occaGonné par fon départ, la (ïifette'^dans le 
quartier du Palais Royal, car trois Officiers qui 
cherchaient à occuper leur feméftrè ^ après avoir 
fureté par-tout inutilement, arrivèrent au même 
fendez vous. Ils heurtent vîvetiiént , on n'e leur 
répond point.' Silence aBfola maigre léurs jiire- 
liiems & leurs menaces. Lafles dé cette opiniâ- 
treté, ils enfoncent la porte, & fbiicentT^peè 
à liai main furJces^gehs avides, à qui une proie 
fi abondarite pâràiffaîtàpeîne fuffire; tandis qu'ils 
férillàrent d'înàhîrfoni On nV"' ptiuvâîc/s^explf- 
qûer : le rang à ht' Qualité dèvîftteht' înlïrifes^ 
parce qu'on en avait laiflTé toutes lès "marquerai 
paIaisf,&qu*on aurait pem-êireeHcôfë lahôntè <ïe 
fi-être- pas cru. La mâîtréffe du ïrèti , les prbfé- 
Ktes & l'Abbé'; pouffèrent des crts1i6rt]&îes'à; 
la vue des épées nues; maïs le Prince 8ç. fon 
page fe mirent en défenfe, repou fièrent les aC 
iaillans , en étendirent un fur le carreau , & 
mirent les deux autres en fuite. A cette vue , 
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TAb^é, revenu un peu de fa frayeur, açGOur|, 
auprès du Prîncé, & jura, tnaîs-çiivaio , qu'on 
pe le reverrah plus dans un fî. grand daoger, . 
Dans une entrevue avec une çlinqu^îUiere du 
Palais marcfiand, que procura au Duc d'Orléans, 
VAh^é, Dubois ^^ celui-ci' paya de fa perfpflnjet 
Pendant qu'on tenait le niari Jalou:^, oçcupédann 
upe auberge de la rue &îrit Denb % avec un 
page.déguifç en iuarchahdj.le Prince accourut 
au Palais avpc l'Abbé, &,fut reçy à bras ou- 
yerts par' la belle marchande,, JSnnemi de roi- 
fiveiél çeUii-ci vpyant S.., Af/Rf-^vçc Jà. mai-, 
tr^flq , crue qu'en valet de comédie il djevaitiaîre 
des déclaraiions à la fille ite bp.utîflue:: elles fu^ 
reutrpial, rççues; mais TAbbé efpérai)< que \t% 
dcrqonftraiions ; abrégieraiçnt le$ préliinîcia|r€$ ^ 
ft mît eu devoir' d'arracher- des faveurs que fa 
r9puyalf^;juin^ empêcKaît pewt-êw de lui ac*- 
corder. La.défenfe fut plus viv^ que rauaquc,ç 
^ ceue fille outragée l'accabla de reproches & 
de çoyps ji juï. iyiieurtrit.,iin œil, déchira fon 
yifegç avec Jes ongles ,, & rafleuiblant toute» 
fes forces pour l'étrangler > lui fît au col pUi- 
fieurs contuGons* Revenu dans cet état au Palais 
Royal, l'Abbé fut plufieurs jours fans of^x fe. 
itiontrçr. Sans doute qu'il employa ceue retraite 
à cl^ercber les moyens de, faire tomber dans fes 
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pièges une viâime innocente & md^éureufe » 
dont ia chute couvrira à jamais fà mémoire dé 
'honte & d'infamie. 

' Le Palais femfalaît devoir être' le théâtre des 
efxploîts de TAbbc Dubois, Ce fut encore-îà qu^rl 
xhorfit une veuve remarquable, encore phrs par 
fa fageffe que par fa beauté. L'Abbé avait fouVcnt 
cherché des prétextes pour lui ^e la cour, 
tnais- vainement : pleine de refpeâ 'poiir les 
mœurs & d'attachement pour (on înarî , cette 
veuve rejettaît toujours avec dédâîn les offres 
honieufes de TAbbé. Cependant il avait fi fou- 
vent entretenu le Prince des charmes de ccttç 
femme, que cetui*ct, aifé à s'enflammer, en était 
deverni éperduement amoureux fans Pavoîr vue, 
Qii^on juge par-là de quels feux il dut brûler 
après une entrevue que lui ménagea fon Agenr. 
H le preflàtt vivement de terminer, & lui or- 
donnait de faire les offres les pius fortes. 

Pouffé à bout par les follicitaiions de fon-^ 
Maître, 1& pîqdé fans doute de voi» échouer 
toutes les manœuvres d'un homme aufti habile 
que \m\f TAbbè Dubois dit un jour au Prince 
que' fon Saint £fprit ne viendrait pas à bout 
de cettfe conquête. "N'importe , lui répondit-il , 
tente jtifque-ià , s'il le faut j le refle fera pour 
ta récompenfe. Alors l*Abbé lui expliqua ea 

Et 
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ces termes le iènl moyen qui lui paraiflâit ca- 
pable de mettre le Prince en poflTeflion de la 
belle veuve. ^ N^ayant répondu à toutes mes 
follications que par la prière de m'éloîgner pour 
toujours d^une femme que j^étais aflez lâche de 
croire capable de fe laifler féduîre par Pappât 
de i'or : non > Madame , me fuis- je écrié ^ je ne 
reparaîtrai jamais chez vous » du moins, en petit 
collet y mais fi en le quittant vous vouJer de 
moi. avec tout ce que je vous offre, Je ferai 
votre époux quand il vous plaira. A ces mots 
elle m'a paru ébranlée. Je I*ai afTurée que je 
n'étais retenu dans l'état eccléfiallique que par 
des Bénéfices dont une réfignation mç .débar«> 
raflerait : elle m'ia .remercié d'upe marqye d'à» 
mour auflî forte, & fen? me rien promettre,, elle 
m'a tout laifle efpérer ». Le Prince coml^Ia d'c^ 
loges fon efprît inventif, & lui en témoigna (à 
reconnaiflance. L'Abbé continua : » .Depuis, 
long temps je médite de réduire cette femme par 
Ja voie conjugale, celte idée nera'eft pas feu-^ 
iement venue pour vous , Monfeîgneur , mars 
pour moi qui aimé cette vi^ive* autant que yofls^ 
& peut être plus quç vous. Le tout dépend de 
s'en ençparer ; puifqu'il n'y a pas d'autre, moyen, 
jeTépouferaî, & fans querelle, fans difputeL, du 
moins entre vous & moi> nous fatisferans nos 
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'dëdrs , dès qu'une fois je ferai fon (eîgneur & 
Son m»tre ^ it faudra bien qu'elle obéiflè , & fa 
tenant quitte de fa yercu, qu'elle n'en manque 
qu'à vous fervir^» 

Ces paroles parurent tranquîliîfer le Prfnce ^ 
Scr il partit pour Saînt-Cioud » laiflànt plein pou- 
voir à l'Abbé. Cependant cinq purfs^éçoulerent^ 
& le Prince impatient les trouva plus iongsn^ui^ 
cinq années. L'Abbé arriva enfin j & lui dît qu'il 
fallait retourner à Paris fiir ie xhacnp pour le voie 
fiancer & marier à n^inuit,^ » Les^cbofes en font* 
la; jugez Q Jejpe fuis endormî. Non vraiment > 
répondis le Pr|ace, .en fe levant de foa-.fiégç 
pour partir. Doucement, mon Pripce> vos ioi;- 
dres fçnt-il^ dé jà. doniiés ? vous/avez encotedu 
seosps vj, ayez la bonté d'écouter l'emploi dtt 
mien f,. * • *,• • Ayani quitté le petit eoUet ^ 
& m'étapt.vêtM,â la fécujliere j i fi. été felcin «iji 
promené faire parade de n^on facrifice aqprè^r^cbi» 
ia veuve. Voyez , Madapiç , lui ai- je dit, , fi 
c'eil^là vous aimer ! pénétrée '&. faille » eiien's 
d'abordfuque. rne répondre; rnais revenue à (sllej^ 
elle ed convenue qu'oa ne pouvait donner un^ 
plus grande cnarque d'amour, que la reconnaif^ 
iançç t'engageait à jtoutj, qu^elle demandait (kn^ 
]çmçat qup^qne, temps pour fe çonfufaer. Quoiî 
JMadarpe^ o^e^ fu^s*je éprié , tandj» que ^eXaprî^ 
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fie tout powr votis^ vous ^mmitfi encore en 
'défail Non, je fouffrîraî plutôt la mort. Cette 
f éfîéreufe veuve ^ touchée , attendrie j tn'a prié 
d'entrer dans fa maifon pour la première foh 
<de fa vie. Là elle s'cff abandonnée aux fenti^ 
itteris ies plus tendres; elle n*a ^kis infîfté que 
tût la néccflrté d'aflembler queli^ues parens , & 
â prrs jour pour le lendemaîn. ^ 
• ' » N'ayant garde de manquer ô ce jour aflîgné. 
Je m*y fuis rendu fetrl , éomtne-j'iavàîs promis de 
ie faire , jufqii'à ce que toutei cfrofes Tuffent , 
conclues. Paî trouvé avec eMe ijuatre perfonnes 
Vorfines & alliées, déjà prévenues, & je n'ai paru 
pmir ainli-dire qtre-pour m'entetidré^ tertiercier 
de f honneur tPuhe pareille allîance. Ne r^on- 
dant que par les témoignages da|)Id:s viFcmpreH. 
femenr^on a employé tout le jour à-délrbérer fur 
les moyens de le fatîsfaîre. Le Nôiahré^ veniî, ^ 
^l'oh a paffe le contrat. Je voulais avoir pont 
nous marier un ecdénaflrque de mes àinîs qui 
avait le mot ;• mailla veuve a -voulu abfoltiment 
fe marier à (a paroifle. Cependant j'ai confentî 
condrironnellement . à cet arctde , jufqu'à ce 
qu'ayant été trouver le Vicaire , if m*a paru un fî 
bon diable que je ne pouvais niieux rencontrer 
àanstbut Paris. Je l'ai mené chez ma veuve qufl 
connarflait déjà t elle & moi nous rivons chargé 
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de tout , ;&:ppur conclure enfin, on vous attend « 
Monfei^neur, jnaîs vous n^e fere? Ià> s'il votif 
plaît, gue* mon ami». Tjrop heureux, s'écria It 
Prrtice : va^ c'eâ dommage que tu ne fois p^i 
premier Eunuque du Gr^nd Ture. *> J« vous eor 
tends-, Mpnfeîgneur , voo? voudriez que U tJC* 
rémonîe.ne fe fît que pour'vous ^ ou qu'après 
elle ^ on m'en fk une autre; mais j'aîoieraîs mieux 
,9ue ie Sultan perdît jufqu'à les oreilles » qM dd 

me voir feulement ôter un cFieveu. ?» ^ 

Le Prince, que ce réckTqoaîflaît beaucoupi 
lui demajnda oà l'on irait en fortdut de TËglifel 
a O9 îra,.Mgr;, non merciraHcher qfuélque cfcôflei 
ainfi que V. A. R; paraît le defirer, mais ajoîlWÎ 
à i^on<:;bef ud ornement très*conimun à la Câur 
& à la ville. J'ai arrangé tes cFtofes de [manier b 
qu'il arrivera pçut etr^ce qiïî- »'a jamais été vu ^ 
Une iQvps!V[it , paF4a rufe ^e fon mari , le coëfferi» 
fans te (avoir ^« n lui expliqua en fuite fbn pro^et> 
en » àéxà\\. Uue fetftme vendue à Piniquîté , & an'^ 
ciennecpnnaUIàaoe.derAbf)é i dévaîtpaiTer poujo 
fa parente , faijne c^ez é\A tous les homieurs de: 
la noce , & loger i» mariés^ L'Abfeéavaît pourvu; 
à louves les, dépenfes ^ monté. ime maifon à fai 
parente, «ivéc laquais j fcmincide- chambre, &c;; 
& tout ce. qui pouvait lui donner du relief. ^ 
Le Pfinoe. attendit avec tin page le retour de 
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ia noce , & fé fiipaffer , au repas qûî là fuîvh ; 
pour un marchand ami de l'Abbé , & le page pour 
ion neveu. Son împaiîencê fit abréger le feflîn & 
les fôuhaits gu^oo fait aux mariés en pareil cas. 
Apres que la^ veuve fut couchée •& les lumières 
éteintes , l'Abbé , au lieu de partager fon lit , fe 
glîfle dans une autre chambre par une porte fe- 
crette pratiquée dans Palcove , & le Prince profita 
de la même îflue pour plier remplir lès fondions 
d'époux. La nlalheureufe femme que Pon trom- 
paît fî abominablement nô pïJt , dans robfcurité, 
reconnaître fa fatale erreur, i& fe livra à toute 
la fenfibilité & à la tendceile que lui infpîraient 
les (âcriftces prétendus de PÂbb'é. 

• Mais quelle fut fà furprîfe aux premiers rayons 
du foleîl. Elle jetta iih cri d'étomiement & d'în- 
drgnation qui réveîHa*le page & FAbbé couchés 
dans ia chambre voilrne. Ils ehrféren't dans celle 
des mariés pour dppaifer cette înforttinéè Vîâîme, 
Appercevànit fbn mari , elle fe jettâ à fes pieds , 
en demandant mîfericorde pour un crime qu'elle 
avait commis fi invoioniaîfèmeiîtv Non , '^jé n'y 
ai eu aucune part , s'écriait dlè, d'une vôîx en- 
trecoupée de ianglots & de fôupirs , fi vous le 
croyez , faites de moi tout ce qu'il vous plaira. 
Cette profonde afflidion & le défefpQird^ cette 
digne femme touchèrent l'Abbé itii-méine j il lui 
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3it j pour Pappaîfer au plutôt ^de quoi vousallac* 
mez-vous , Madame ? c eft moi qui Tai voula* 
Vous, ç'écçîa-tielle , cela fe peut-il? oui, & qui 
plus eft , je ne vous en aîcne que daiyantage. Vous 
ne m'en aimez que davantage ! & moi je vous 
dételle. Ciel ! quel monftre ! il ne fe contemet 
pas d'en être un lui-même , mais il a voulu que 
je le fulle auffi ! — Savez vpus ce que vous dir 
tes ^ & à qui vous avez eu affaire ? — Qiîaod ce 
ferait avec un IbuVeraîn :^ mais , non , c'eft avec 

des démons. Que le fuis malheureufe ! où trou«» 

♦• . - ^ - . • 

veraîs-je un antre allez fomfare pour cacher tna 
honte? — — Folie , folie. Combien d'antres ne 
faudrait-il pas > fi cbacune.de celles qui font dans 
le même cas que vpus , en demandait un. 

Le Prince s'éiant approché d'elle pour Tadoa* 
cir , elle voulut fe jetter par les fenêtres , de forte 
qu'il fut obligé de fe retirer y & on chercha dant^ 
la famille de la veuve , quelqujun capable de h 
confoler. Une de fes tantes , peu délicate fur le 
point d'honneur, apprit tous les détails de cette, 
aventure , & la qualité du mari fuppofé. Elle fe. 
chargea d'adoucir le chagrin de. la belle veuve^, 
& elle ne réuflit qu'à le lui faire didimuler devant 
Iesparens& les étrangers. Mais après leur départ; 
TAbbé ayant vouîb uferaycc elle du ton de fa- 
miliarité que permet le mariage ; monOre > Iiû^ 
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dh-elle^ retirez- vous de moi, & ne m'approçïiez 
pmafs; Que vous êtes méchante , lui répondit-îl ! 
ne favez-vous pas que je fuis voire fcignèur & 
maître. — Vous n^ètes que mon bourreatu 
^ UAbbé contîniiani fur le même ton ., & la 
veuve faîfânt tousf fes efforts pour le repouflèr , 
ïe Prince l'arrêta en lut difant : qu'eft-ce donc , 
& que venx*tu ? je veux ^ répdndrt-î! j que mon 
époufe fe mette à la raîforf. Se qu'elle m^aime 
félon îes loïx î du refle', je m*en mocque. II a 
bien raifon , dît cette vertueufé alArgée* Dieu , 
s*écrra telle;, que vous ar je fait pour m'avoîr 
aînfi abandonnée! EHe ne put s'empêcrier enfuîte 
àt reprocher au Prince l'indigne Ilratagême qu'il 
avait ertiployé pour la déshonorer. «Je conviens. 
Madame, lui répondît- il, que je me fuis oublïé; 
thaïs fî ît\x% votriîez ; malgré le défordre où vous 
êtes ,'yous cpnfidérer dans tm miroir, peut-être 
ih^excuferîez-vous. • . . . Cependant , je ne m'cx- 
citle pas moi-même , & fî j*avais pu imaginer tant 
& vertu , j'irais tâche d'en avoit aflez pour vous 
^argner cette afflidion. La catife ne dépend plus 
Ôè-moî , mais fi je puis en adoucir l'effet, parlez, 
Madathe, 6c vous verrez peat être que je fuis 
Prince. 

Si je pouvais , répliqua la veuve , encore être 
Arpe , je ie ferais des femimens que vous mar- 
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quez, — Dupe î vous avez çn effet raiibn de. 
craindre après ce qui vous efl arrivé, Maisépcour^ 
vçz-mo;, & vous me jugecez.--*- Quelle preuve,, 
hélas ! pourrait me confolet ! cepeiidam j, livrée, 
à votre merci ^ je vais vous demander une grâce. 
Quelle i dit le Pcinoe avec yivadcé. Cefi, pcair-> 
ruivîc-elle en montrant l'Abbé^ de me mettre à. 
Tabri de» dioîts que Motifieur prétend avoir fuc^ 
moi. II m'a époufée , m^a-til dit iui-mciAe j pour, 
vous 8c pour moi. M^^s cela i^e fera pas , ou je 
me donnerai piutot la n>ort« UAbbé (aifit f inf- 
tant où les foupirs imesrompaient cette infpr-^. 
tunée ; je vous accorde cette grâce , lui ditr»! ^ 
avec coIere.^ Croyez que quand on me mépriiè,. 
îe fais le rendre, au centuple.. Tti es un hi^n nxi^i^ 
cbant homme y dit ie Prino9%» «. M^is pui-rqu'itt 
m ote de Iuî-^mên>e ^ Madame ^ la ikisfaâton^. de.r 
vous accor(kr la première .grâce que vOU9m^ayez/ 
jamais demandée, voyez qu^eUe autre aprè^cetter 
la pourrait vous faite plaifir* Je nefals , répondis, 
elle ; cepeiida^it , n'ofant jamais reparaître chez^ 
moi ni aux environs^ jje vous prie dç me laiiièrf 
ici, C'efl ce qui m'a déjà été offert^ ajouta- t-elle, 
en fondam en larmes ^ snais je ne^croyais jamais 
être obligée de l'accepter à «ne fi odîeufe cpn<*. 
dition. 

Alors FAbbé , par Tordre di|. Prince ^ acbetz;^ 
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une maîibn à Surehne^ la meubla élégamment;^ 
& le Prince , en y conduifant fa vîâîme , ne man- 
qua pas de faire v<^Ioir la promptitude avec la- 
quelle cet agent avait tout difpofé. Il demanda 
même pour lui, à la veuve , la grâce de la voir 
quelquefois. Cefl tout ce qu'il fe réferve , a jouta- 
t-il , 6c ce qu'il fe flatte de mériter par le foin 
qu'il prend de pourvoir à toutes vos commodités. 
Hélas ! répliqua- t-elle , c'efi bien pour moi la plus 
légère de toutes les réparations. Ce n'eft point par 
là, ni par aucun autre moyen poflible, qu'il mé« 
ritera quelque chofe de moi , mais par votre feule 
Tolonté. De forte qu^ii parut quelques jours après 
devant elle , mais elle né Tenvifageait jamais (ans 
un mouvement d'horreur qu'elle ne pouvait diC- 
iimuler. L'on remarqua conflamment que chaque 
Vîfite de fa part rehouveliait la douleur de la 
veuve y & la plongeait toute entière dans la triA 
teSe & l'abattement. Cette vertueufe femme 
eut cependant la force de renfermer fon chagrin 
devant le Prince ; ce poifon lent la dévorait fea- 
fiblement , & elle fuccomba à (es ravages au bout 
de (ix femaines. 

La nouvelle de cette mort réduîfit te Prince au 
défefpoir. C'en eft fait , dit-il à l'Abbé, va au 
moins achever ton ouvrage , & fais rendre les 
derniers devoirs à cette innocente viâhne. Il y 

alla ^ 
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SailU, régla & termina lout , de manière qà'on n^en«» 
tendit plus parler de Surenhe. La douleur du 
Prince lui rendant le réjour de Paris iriHipporta* 
ble» il courut enfévelir à St. Cloud (on chagrin 
dans la retraite & le Hlence» Là > ii ne voulut 
voir que Tes gens tes pias familiers ^ de manière 
que ce château qui avait toujours été le réjour 
de la joie & d^s piaifîrs ^ devint méconnaiffable». 
Tout y prit Tempreinte de la douleur^ & le maître 
lui-même fut long tems k,k calmer. 11 ne pou» 
vait voir (ans émotion ceux qui avaient afliilé la 
belle veuve dans Tes derniers inAans* Si tu m*Va 
croîs » dit ii au Chevalier dt Ravannz ( de qui on 
a emprunté ce récit ^ fans en garantir même U 
vraifemblance } , tu prendras garde de nVtre ja** 
Biais amoureux. Mais comment ferais-tu ? mor« 
même, quoique je fentilTebien q\te j^ainaais cette 
femme, je ne croyais cependant pa^ Taimqr à cm 
point , o\x la perte réduit prefque au défefpoin 
L'Abbé voulut tenter d'adoucir & de calmer une 
fi vive douleur i le Prince repoulTa Tes confoia** 
tions. Laide moi , iuî dit-il triflement ^ je trouve 
cent fois plus de faiisfaâion & de douceur à m^af« 
fliger qu^à t'entendre. Cependant le temps » le plus 
puiflîini des confolaieurs, emporta le fouvenirde 
la belle veuve de Suienne , & le Duc d Orléans 
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youblb dans les bras de quelque ht^xé ptaf 
/ facile. 

/ Les peines & les fatigues qi/occa donnaient à 

PAbbé DièoU Tineonflance de fon nryditre & fes 

defirs toujours renaiflfans , u^fareiH fa fanré peut 

être autant que fes débaucbes» Il ét^ âftujetci dSèl 

/ le temps que na%is décriions à un régime uH* 

j auftere , caf il bRo vait lé a>atrn àe& eénu de Forger 

; ou de Balaruc , à caufe d'une rétehtîon d'urîne à 

_^ , laquelle il était fu jet. Son dîner eonfidak dans une 

fbupe cuhe fans Tel > & des viandes boufKres otr 
loties, {ans qu^on lur pern^ft aHctin ragoâr. li bn- 
Tait d'ailieucs tcès-peti de vin 6c, ne mangeait ôr^ 
èinairement ie fort que des oàufs frai^ > ou un* biA 
cuit du Palais- Royal* Quand il:n avalf paseud'ap^ 
petit à diner , il s'en dédommageait à foûperf^ai^ 
* un pouleié C^eft à lui qu'eft artivée TavenHire fui^ 
wnce , répétée depuis tant de fors. Ayant em- 
ployé tout un après-dîner Si une foirée à écrire^. 
Il demanda fon poulet 9 mais le chat Tayartt trouvé 
abandoonéàu fonir de ia brbcTie, Pavait mangé 
& n'avait refpeâd que les oî». Gtruy^ valet de Gham-* 
bre de TAbbé, ne trouvant plus le poulet, St 
craignant les emportemens de fon maître , îma*» 
gina un expédient 6ngu)ier pour fe tîner de cd 
. mauvais pas* Il raflèmble les os^ AiF une aiTiette^ 
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Ib ]0«2m« Pctonnêmerit ^ il dira TAtôé i^it Iq 
poQlet était inâfng4§ depuis long teniips & qu'â^ 
avait feupé^ --- Comment , fcmpé , A je meurs 
de fa^KH. -«- MâiS| MonOeii^ > il eft - cependarui 
iràfr-»irrai ^^^ vons avi^ mangé ^o^re pbul^ft ^ AI 
qu'en voilà les os fnr votf è affî^tid. Gratide a<Uer4 
eirtidft cfntM le maître aitkmé & le vaift memetrf'tf 
Ltf tempère , IM j^irem^ns ^ les iMnâcen Riivirem ^ 
tials en s^ti i .celut-ci tiVA voulut jamais démôN 
^ë. Ëh bien! £t alors l'Abbé d'un ton de voïm 
&fble & \p\èt\tûî , qu'on me coucfeedbnc ^ puft> 
qtié f ai fôn^pé. 

If préhafft baMtuéNe^eric du lait d'ânelfe » 4l 
pendent' lé i^tai^ de Mai il ne vivaû qoe de lafl 
de taicFie. Cétôii pam lui àdôitdir le fang qug 
teé Médecins kiî préfédvaiem ia diète bl^nthei 
Mais' Hs travaillaient fans fruit. Laphi»^ Icger^ 
eomtadidron le mettàîi hor^delur, le feu forfait 
de fes yenk ; & un torrent d'îrrjures & de juremeni 
de fo boutbe. Il ne parlait fermais que de tti«f , cit 
jefef paHès fenêtres, & de faire pendre > fait«rdi& 
t?nâfon de gens & de qtialîié. Il s'appaifaic eni 
faite àufn fatifetnent qu'il sVtait emporté^ & 
la vie iPi^étak qtr^âile alternative dé colère âr d» 
itiodëration. Vtï Ifldjuai^ qui, fur cette réputation;^ 
rfétaié entré ekei li^ ^u?en tremblant, eut , à fou 
»#iveey liuit jétltt dit édïM. li »'en félioitàii 9U^ 
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près de fes camarades , les aiTurant çue bien loia 
de Tavorr trouvé violent & emporté» ii lui pa- 
raiflTait doux comme un agneau. Patience, lui 
répondirent - ils y patience» ton tour arrivera 
bientôt. En eJFFet j s'étant préfenié le lendemain 
pour chauffer Ton maître , celui-ci trouva qu^ii 
sY prenait mal » & lui donnant un coup de 
pied dans r<fflomach , il Tétendit fur le parquet , 
en lui pro-jiguant les b, & les f. 11 ne traita pas 
mieux un foldat, qui était natif de Brives , qui, (a- 
chant là fortune qu'avait faite fon compatriote ^ 
vint le trouver au Palais*Royal , pour en obtenir 
quefqu'argent. Pour appuyer fa requête , il ne 
inanqua pas dé répéter plufieurs fois à TAbbé 
qu^il était de fon pays. Vous, de mon pays ! 
}ui répartit brulquement celui-ci en frappant des 
pieds & des mains» vous, de mon pays! Appre- 
nez, mon ami, que je ne fuis d'aucun pays. 
Je fuis d'Angleterre, d'Efpagne, de Hollande^ 
dltalie, d'Allemagne, de toute l'Europe enfin. 
AUez-vous-en au diable & fortez d^iciau plus vite. 
Ses accès de colère le prenaient encore fréquem- 
ment à la vue d^me Demoifelle, appellée Jumeau, 
connue dans fon hôtel fous le nom de Perroquet^ 
parce qu'elle portait toujours une robe de damas ou 
ide taffetas verd. Elle était d'Amiens , & TAbbé 
l'ayaot mife dans le chemin du viçe^ l'avait établie 



I du Càrdifiàt Dubois» %f 

Ltngeré a Paris. On la voyait fouvént vchîrchez 
iof <lef»ander 'de l'argent , tantôt pour fon eom* 
merce , tantôt pour rerttreiren dMne fille & d'un 
garçon qu'if avait eus d'elle. Ordirr-àîrêmeint (îf 
la renvoyait en jurant & en raccablant d'injures, 
& d'autrefois il lui failart quitter fa boutique pouc 
prendre un logement retiré , fuivant qu'il était 
poufle par (on caprice. De.forte, dît le Secré- 
taire, qtie cette fille eut bien des couleuvres àavalet 
avec lui. Elle avait fes audiences après fë' dîner;, 
& tomme elle était blanche & jofîe," quoiqu'un 
peu maigre, l'AbBé trouva à h fin le moyen de 
la marier. Un pauvre hère , mourant de faim', 
là prit avec tous' fes diorts, c'efî-à dire, la pro- 
teftîoii de fod amant , devenu Cardinal. Celui- cî 
ïuf procura un empior à Amiens, ou M était 
'*enèore en 1730. ' 

Ces emponemens l'avaient frendu fec & dé- 
cbarné. Le Mârq»:iîs it la F are yCmx^ni un jour 
chez le Duc-d'Orleans , l*Abbé dit àSon Altelîe 
Royale : j'aurais une ambition ; qiH ferait dé de- 
venir auflï gros que M. le Marîquis de la Tare ^ 
iiir quoi im Favori du Prince dît p!aifa,mmem : H 
a une autre ambiéibh qui revient à'feerlé llr, mars 
qui empêchérS dé la fatisfalre , l'etivfe'de s'agrandir 
& de s'élever. L'Abbé iatirîbuait encore fa mai- 
gi^ur à une auere càufel Rai€oiitrai>t ^ au Palai^^ 
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Ijflft iîf vjJe^iç^ .Kavait qbiigé d'alier pçMj» feigi|éf 

p (&s ma . foi . plii^ gras quUui cbapon noxiiri à U 
pâtée.: jq cpois quç i^s fiibs Jes pliu^qdq^ 4e itqi| 
yiUag^ fe fow, ;li,qvî4fiéef. poqr ^'cngr^ATer. J'^ 
l^uraîs gfj^n^ befoin mçrmçme, ^jou^^t-il, p:^}^ 
pu en trouver d^rrs Parisd^un /aag.p^r & d!mi^ 
^nne^ g.raiflè. Ces,. ^c;3r;ogq.e5 hé; o^'oai p93 farf^ 
une oncç de chair fur les o^.jLà, là, M. J'A^bé, 
J.M.i répondît le Pfige , ne murmurer pas i^^ dç 
yotre fort. Quelque (Jéffeçhéque vous Cbye?^ v.oi^s 
fprcz d*un grand mérite poujr la. Facuké. EUe yo^f 
r^g^rde devance commç un des meilleurs ru,|ef^ 
f\it lequel elle ait jaaiai& exercé fçs déisnonflr^tionf 
^n^foq^rques. - — Va ^ va, fi elle me dçftine i êijcej 
un monument d^oftéologie aprç^ mfi n2,ort, çUç 
('atte«id h cr^vaîDer fur to; pendant tf vie pour^pra* 
piquer la myologîe fut ton cadavre dcnpî p.qW'i!^ 
r*-Tout coup vaille; j'at^raidu morn^ la^cqnfplajti^ç 
de me voir perfeâipnnef parla fëpa,ration. 4u p9|: 
dWec Pîmpyr d^s mon corps, vivant. Au I9fh:y 
comi?ièflt ménage-t-on ici bçiç lies plaifirs. T-r-Çeilli* 
^e(viian(^ç I ^qyjpufs à rordinavrei, mon an>T, ioiUt 
jours à rprdinaîre,/ La dîverfité de^ m^ts & yUh 
confiance du go^^t en font (ptrt IfatTàiiTonneoieni'è 
-Açiîet» ^ je fuis preflç. Qû vipt. :în »verMr hifx W 
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foîr 4f r^nvé» d'mie B<m\é proyjncîp^ ^r ît 

U Uf^mchcf, de peyr q^i'i^ ^utre qe $'fn cmpasQ» 
De4à le Page entra chez le Prince > qur^ ^P^^ 
j^ Ip^gut conr^moaj lui deoModa h% avait 
yu i^AI?l>é. Celui-ç^ lui répaadit qw^îis s^éi^aienùi 
jencqn^rés^ fie xépét^ le conip^iii^ew <q»'H e» 
;ivai,t reçVf Tu Tps dwc uouvé aiifli fe^léfeat à to». 
prçtpur qw'^yaint .toi;i dépaff, -* Je crorg^, Moit- 
feigf^^W , qi>e c^ft le feul car^âere d^ôis lequel 

En 1 7op la charge de .Secrétaire de^ Commaa* 
^pi^ene de M- ie D^ic de JBerry ayant v^iqiié^rAbbé 
jDubois la dei;r>cindiji à Sofi AUeSe Royale ; tpab» 
jçoQpme ragr^meiu ^épenda|Çidu Roi, on eiil d'v 
j^ord< i)eçoiurs à Madame. ifi.Mainnmn t ^fn lefi^ 
.^y^iPt^ 4 ^ Mîi^}rUé.^en reçut cette fov4rp^yant/e 
jréppvvfe ; «* Au npa> de Dieu j Madaoïe, ne n^e 
^cl^z • f4u3 de ce petit cQquin d'Abbé , je fer 
4:Qi:uiai$ tn^ bx^n pour lui donner cette cW^e.i^i^ 
)La Dame la hn riçndit iîdeiienient & lui dwn0 i» 
/C^ier>dre.que le Roi s'éiant déclaré fi ouvenefipent 
^Je w ^p^çwvw plus Je vpîr- t*Abbé foi très- 
Jçn£ble à cette niortiikatîoio , & sVn- otiviit !» 
uj^.4^ fes an^ii ^ q^i le coufola shb6 : «< Tout fe(l 
^égî dfins ce motidf pjit ropinion om ia r^éalité. Pès< 
g|»Q vous êi»^ fi ifiaa^ de conOdéraçioA^^ .at|«Er 
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feulement dans Tanti chambre die cette Dame; 
'^mandez à les gens des nouvelles de (à fanté > Bç. 
4^on croira que vous y êtes toujours fur le même 
pied n. 

L'Abbé ne fe rebuta pas & engagea Son Altefffe • 
Royale à écrire au Père de /a Ckaife^ pour ob- 
tenir du Roi cet agrément : inâis Sa Majefté , fa- 
tiguée de tant d'inftances , dît au Jéfuîte avec vi- 
vacité: « Mon pcre., je nVime ni ^inquiétude nî 
les, inquiets : iaiffe? moi en repos/ J^apprféndraî à 
ces petits Meneurs à n'être pas inquiets avec mdK 
-Ils n'ont qu'à y revenir ». 

Nepôuvant rien refuTer à PAbbé Z?ii3cw, S. A. R» 
Se décida à parler elle-même au Koi : mats après 
que TAbbc lui eut dft affez cavalièrement ; « aii 
moins , Mgr. , je vou^ prie de n'en rien faire , ft 
vous n'êtes pas réfoln de parler très- fortement ». 
Le Maréchal de la Féuillaàz était préfént loVrque 
S, A. R. fîi fa demande , & il Tortit du Cabinet de 
•Sa Mïjjeftc avant le Prince. L'Abbé profita de cette 
cîrconfiance , & ayant appris le refirs du Roi/ M 
dit Vt\ Prince ; vraiment , Mgr. , vous vous y êtes 
pris d'une plaifànte manière pour obtenir cette 
ptace ? H lui fit croire enfnîte q^ié le Maréchal èe 
la Feuiilade auquel il n*avair cependant point parfé^, 
iu} avait lènu èe difconrs., «Votre Prince n'a point 
4ç vigt^eur : il 9 ^ arlé nxi Roi pour vous ^^ mais eA 
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I>l€clie;&il n^ a rien ^e plus moL Ceft bien com- 
me cela 3 que les grâces s^obtiennent. Le Koî a vu 
tout dHm coup qu^l ne parlait que par manière 
d'acquit & qu*il ne* fe fouciaîi guère d'obtenir ce 

r 

qu'il demandait ». Sur quoi le Prince qui crut bon* 
ncmeni l'Abbé effliya encore bien des reproches 
de fa part. 

Cependant toutes ces follîcîtatîons furent inuti- 
les , la charge fut vendue au Sr. Poninn par ordr^ 
du Roi , & après la mort de ce iîiuîaîre^ elle paflà 
au 6r. de Longepîerre. Le Marquis de la Fâre ne put 
s'empêcher d'ouvrir fo» cœur à TAbbé & de lui 
témoigner combien ces fotlicilatîons réitérées pa- 
raîffâierit déplacées, «c Vous accoutumerez le Prince 
à vous refufer tout ce qiie vous'demanderèz: pour 
moi j'aîïnerdîs mieux que le Prince me fit attacher 
i un poteau dans le milieu de fa cour du Palais- 
Royal , & me fit donner les étrîvîeres par tous fes 
palfreniers »?. Que faire^ répondît TAbbé^ quand bii 
a à vivre avec les Princes^ il faut bien s'y 'atenJre j 
ces gens là ne fàvènt faire que des fbttifes ,& nous 
fommes faits pour les foùffrrr. 

Cette patience lui réufTilTaît , & le Prince né pou- 
vaît fe gafler de lut Peu de tems avart la mort dé 
Louis X/K, il lut fil faire un voycigé très fecrei â 
iLiondres^dônlôn ne fait qti'iineparticuîarîtc.L'Jlbbé 
tpulant dé|)aiTer les efpions & cacher fa marche « 



prit la jroiil^ d'Orléao.s^ y arr.iv9 Jt mnvk i Jif ieS- ^ 
çendîi^ezJtf Chevalier ^e l.onpitvUlfi, gcwli^QjX^^ 
me du plie d^Orléans. Il lui dem^in^^ ep ^friv^iH 
un bon fojqper & un ton Ih^Çc lyî dît Iç Jende- 
main pour tout r^n^çrciment ; j^aîaie t^ mairo^n 
parce qu'elle donrve de beaux ïéve^^ Citr )^«iji ^on^ 
ce rhatin que )Vtaîs Caidînal. 

II -était àpeine de -retour d'Angl^eterre , quç la 
niort du Roi Sf la régence du Dih: d'Qriéanis our- 
VTÎrent une vaile çarrîqre à fon anabîtîoo. Il fe pré- 
fenta des premier$ chez le Prince ppur lui faire 
fon con?plïaiei« , & fut arrêté dans l!dqtr-*chaQibrp 
par un de fes anciens an)îs qui hil de^nanda G I^ 
Roi était mort. O^K oui , répondiî-il , de .l'air d'up 
homme tout confolc. Mgtî's cçlui-çi,ayani voulu lui 
faii^e une autre queflion : ^h I facre4*«^ répU^u^r 
t-il bxufquement y j'ai bien aut,r<e çhofe à Caire q^^^ 
te répondre. Cet air ^^mpreflç n'araîç jppurtant fn- 
cun fondemieni , & il TafFedaii afia qu'o» le criU 
occupé auprès de fpR maître ; citr plufîeurs mois (e 
paflerent ^ntre 1? crainte & Tefpérance;. II vit 
S. A, R, donner fa confiance à WiM- (F/irg^n/on 9l 
it Conflans , . & diftribuer les principales places ^ 
fans qu'il fût que.flion de lui, ^l^is il ne fe rebutaijt 
point, allait toujours faire fa cour au Régent ^ fjé- 
Quçntait le Palais-ijLo^al * pour obfervjef ceux qu^ 
entraient & fortaîçnt^ fç tefiait aux écoutes po^ 
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fl^CKH^mf: i^ % fjto«3»i9 pcfibimefe ; x^ir énSént en 
#0^?'«rftï^ jiQintrj& , jïÇ ie iéferviiient pas , fe plati 
Ijpmt «wfiff mipnt aqjK £avdrf$.du Prince^ c«<]u^il 
Tis^aflt «iî$ leJi o«ibU> & le taxait aoy«rtement i$v^ 

^ JL<e 5f ^Daéetf^ret yif ^-9 4k à un de ^s «o^s; 
m Je ftiî^.p^u : je irîens lé'avair une fcene terriMè 
fvns: $« A«^ A.. Je Ju;val dît q4ie je ne fK>uvdi8 flw 
tpA^i* ^i^rsd.'tUé SMrec: FionQomry fi e41e ne mè 
meuak ôi^fleuVre : ^ ! que «iiK'-m 4]iie je fàSV de 
toiP m'a répondu le Prince, Cjouc le monde -it^ 
iàf^ii |M qùem es iui fizipd>n^ Ke le fais- tu pas 
toî-mqu^^Celaei Vfir; 4iit aîjd r^pliqmé ) mais 
43e ^a ves&vous fns&iên 2R»â[i) Monfeignéur» que 
ftous les hommes font lripons^<& qu'il n^y a entré 
iuix de AfKrèiKLequexIiipMs au moinft ? 0r , pamt 
}es f ripoos , >TDs» 4ievec cl^iiîflr ceux quf ont lè 
|ifus d'efpnt) ]fir^ ptâetids êti'e de .^ette clâfl!&. 
Aî[neE''yc^in iBieux , Monfergneur , vous (érVrr de 
ces effxrits empeTé^ qui i^e font soldes que'iPuné 
«p]Di<yreQfCè de proixité, qui hieinent les peints' '(iî^ 
les i\t & pMetfvent fans cefle^ lès longues & les 
brèves? B.Toiis'£|Utde6 gens comme nlôf^iii (b 
pltene & «epdieitt, :&;. qii^Qti^ toièrhe eovnme 1*0» 
veut ; les an très ne font bons A rîeii^ Àv^fé (^rlelr 
toufoiti^ dans les twravee w^c eux. Su« quoi 9 
i'ttdifeiH:^ très^fnécoment^ te. ^ 
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Soît que cette remontrance eut fait nnpreiCotl 
furi'efprit du Régenta foît qu'il confervâl cncort 
quelqu'amîtrr pour PAbbé Dubois , Coiï enfin qu^H 
craignit de lailler dans iinadion un effi^rît aiiffî tii 
Se audi remuant , ii réfoluc de faire quelque choCt 
fiit (â faveur. Le premier jour d\e l^nnée 1^16^ 
rAbE>é alla faire Ton compliment au Prince à Toc* 
callon de ia nouvelle année , & (é tint au chevet 
de (on lit. L'Abbé > lui dit S. A. R. , pA appris il 
mort de TArcbevéque de Sens , :& je le fais Con« 
ièilier d^Etat à faplace. « ' « 

Après avoir lait fes reraercimens auPrince d'une 
faveur fi inerpérce» ii courut fur .le chan;ip chez 
.Madame^ qui fe difpofait à aller aux Tuileries ren- 
dre Tes devoirs au, Roi. Il la remercia de' la grâce 
>que 4e Régifni veinait de lui' accorder^ Màfe eliietoK 
ri'pondit (èclieni^nt quMle n'y avait aucune paart, 
& ^qu elle ignorait même ce dont IK s'agiflaît. KK 
«voue fils, Maçlanie,, vient de me. faire Confeillèr 
-d'Ê^t.-— Vdtfs^ ConfdlJer d*Etat ! reprit la Piin^ 
^j|(& en lui tournant'le'dos; vollji un plaifànt Con* 
:feiHj?jr d'Eiar» » . • Il feùt que mon fite àh perdu r«(^ 
.prit, pour avoir cboiii un tel fufet. L'Abbé Bignoft 
aiiquel ii ailt eofvit^iajpp'rendre cette .nottvèileavèç 
beatfco4^p d/i*tpprenement ; lui fit un coofr^Uniem 
auH] finwfe .^.«infli peu flatteur : M* l'Abbé , lui 
dic-li ingénuement , cquand on n*dl: pas . d'mîe 
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C9tafne naiflance» il ne faudrait point fe lailTec 
élever â ces dij^icés éminenies du premier ordre 
de VEtat* Ceitie vérité mérita à VAbbé sBignon la 
Ii^ioe du nouveau CqttreUler. Loffqiril Te vit de« 
puis en plçine faveur -, il aurait perdu cet Abbé , 
Ëins' M. le Chancelier de Ponchartrain qui rabattît 
toujours les coups. 

-^ Ces mauvais cpnipUmens le . firent cepen/lant 
rentrer en jui-même, & le rendirent plus modefte» 
car ayant dit-au Sr. Godefiroy , Avocat au Confeii^ 
de le féliciter fur ce fa]et , il ajouta , je fuis un plai« 
lànt Confeiiler d'£tat : car fi Ton me demandait : 
quid ejl jujlitiai ]e ne faurais que répondre. <* La 
poflérîté j dit ici ion Secrétaire , fera étonnée de la 
fortune prodigieufe d'un . fujet tel que celui là ; 
mais elle n^eh comprendra pas le myAere. Il fuffit 
dédire que.ç'a été l'efitc d^un manège tout noii- 
veau 'y la coufidération , qu^ii difait être compofée 
d^utie infinité .dé petits atomes q^t^il sVffbrçait de 
laflèmbler , iVeft pourtant pas ce qui y a contribué 
le plus } mais ta^ véritable enclotmre n*eA autre 
chofè qu\m flyle. aigre-doux ^ un équilibre de. me<f 
naces & de carelles, de certaines complai&nces^ 
pour lefquelles il nVtait pas paie > de promefles 
éblouifianiçs } enfin la crainte & Pefpérance qu^ît 
TeconnaiflTait être les. deux feuls reflibn» qui font 
mouvoir &. 9gît. tous le« homqies i>. ^ 
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Voici un exeiriplè dd fea petites fineA^. S. A. ll> 
Tayaot chargé <k: faîfe une lettre de grande impor-^ 
t^noe i TAbbé O'nJ^éâ la fil ûevnfyofisr par fe* aide^ 
accoutumés , i' Abbé Régnier dt4 Mat^h ; M. dé 
FonierHlle ^ Si autres beaiioc e§^m* II fa ddflint ai 
Ivsp att Régent ccrmme fcki oifvrage / éiYfâhé il ttil 
en préiènta une autre de fa conopdftilotV qAf^il dP 
f9H iveir été éerîte piarnQ boitiMM à^éf^tt q&^ le 
Duo d'Orléans honorait x(c faf cdtifiancé» Lef Priiicé 
après ravoir lue & lelue^ fedéterihiildpttar la lettré 
de TAbbé. Il ajovta 3 cocn me celui-ci fa tacohié* 
pluiCeurs fois,, quMl voyait brenqull était fùh hottu^ 
iHQ pour le» chofesr lesr ptu» fe&reMs 9c les plus difv 
fi^iles , & qtf'ii ne pouvait j^hi^ fe j^flTer de lui, nS 
sivOd^râcbuTs à d'a;usres > tant l^hàbk$i4€ ayah ittàçànné 
cçia dans fa $tt$^' 

. Il jofgnaii à ces rûfes le patelinege & les caf dfts^ 
bs plus aff!fâuettfes ^ ioriqu^ii troulait gagner buf 
^'attacher quelqu'un^ On Sm ce que Aihn de hxi 
Uk, Bruyère fî célèbre par f6s portrahs , & à qui 
M^Bpfu0t diÇak^ foovent de ne p6Jnt fè iaflfei* d» 
creuGst t^ijourscettemine pleine de tré(br^X'Ablpé 
Dubois , dilàit-^il y eft tout pétillant d^â^tié; ii fàBt 
diVimwqù^il e& le plesr afreâueutil: deS IhtMimes , ^'A 
tfàn eft pas le plu» rrar. A peine , ta tsffu^ aj^pér*' 
«ev^tril la pet fonse doitr M atait bitoM , de quéP 
que ran^ qu'elle £ât>.qu'H kâ finMi* 4|f oedy M pié* 
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ïrik les matrts , Fétotiflfbft dVitrbraflàfdes , & comp- 
iûh iôtis les bôutâris de [on ju/it-au-oorpu Sî c'était 
ûîie dfatiie, îl hir r^lngcaît hs cÊeveux, la coëffiire, 
& lui maniait Us bras jafqu'au coude. 

LeRégefnt avaîi eu niTe intentîonfecreite en doii- 
fiitït àrAfafaé Dubô'rsûùe place deConfeHIer d'Etat. 
C^Iur-c! avait befoîr» de ce reHef pour figurer dans* 
tes négociûiiottk cCûxquelIes le Régent te deftrnatt. 
Ccf Prince vouhiît conclure une alirance avec TAn- 
^terre & h HoUanxfe potit s'alRiter la fucceflrôrï 
aiv trône & atfiirer en même tems la paix à ia France* 
Ce Royaume éputfé par tes malheurs qui avaient 
conduit L&ais XlV au cerciieîf , en avait u^n fae- 
Mn preflant , & ne pouvait efpéiter de réparer fei 
profondes bleffîires que pendant le loifir d\inef 
fotigue paix. Ccrmme cette alîmilce éiah pour la' 
Maifon d'Orléans de ia plus grande importance , 
le Régent rté crut devoir en charger que fon an- 
cien confident. Celui-ci partit donc de Paris le 1* 
hxWltt 1 7 r5 pour la Hollande, honoré du titre 
dPAm&aflcideur extraordinaire & plénîpoténtraîre.^ 
Il artîva incognito à la Haye y où il logea dan^ 
tme auberge, Faifant enfurte femblant d*alier voîf 
les chevaux dn Matqufs de Châteaurituf, AmbaC* 
fadeur ordinaire , & Te promenant avec lui dan^' 
fon écjlrie, if fe mît âu fait des affaires de Hoï- 
tejjdjÈf, Gôame ier Rôt d'Àftgtererrë devaîf paÛTer a 
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Bellevoet Sltiys en allant a Hanover, TABSé ^^X^ 

tendit à la Haye. Ceft^Ià quMI eut une entrevue 

^ avec M. StànhopCs Ton ancienne connaiflance de 
Londres* Mais voulant lui déguifer le fujet de Ton 
voyage en Hollande» il lui dit qu^il y était venu 
pour acheter des tableaux précieux » entr'autres les 
fept facremens du Pouffin & la riche bibliothèque 
du défunt Bibliothécaire du Roi GuUiaume. Pour 
donner à ce menfonge un air de vraifemblance ^ 

y il 'fît apporter dans la chambre de Ton ^bergc 
quantité de livres ^ de forte que le Miniflre An-> 
glais venant lui rendre vifite » le. trouva entouré 
de piles de volumes , & dans i^aititude d^un fa* 
Tant tranquille y plutôt qfie dans celle d'un Ncgo-' 
dateur délié.Ces deux Couriifans fouperent en* 
ièmble » & (ur la fin du repas entamèrent la né- 
gociation projettée. Ils convinrent que TAbbé 
irait à Hannover pour pouvoir traiter immédiate- 
ment avec le Roi» 

' L'Abbé fe rendit fur le champ à Paris pour 
rendre compte au Régent dé fon entrevue avec 
M. Stanhope. Il en partit auflitpt après fous le nom 
d^Abbé dt Saim-'Alhin , dans une chaife de pode 
que lui prêta M. Croiat le pauvre , & chargé de 
lettres de change pour un Banquier de Bruxelles. 
Arrivé dans cette Ville , il manqua par fa pétu- 
lance accoutumée à faire échouer la négociation » 
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MT à peine âë&ai^ué daos BruK^Ifôs à 5* Beâres da 
foir^ îl fe traû(porta lui-même av€C Somdeval ^, (on 
Secrétaire, & Chef fùn CuiRtûf^r i pour recevoir l6 
paiement fie Tes lettres» Le Caîfliçriurdit que (on 
Maître était allé. à iine noce hors de^ la Ville j d'où 
il ne reviend/ait que fort tard} Qiais;que le lendert 
xnain matin à telle hetire qu^on le défirerait « {-ar* 
gent ferait tout prêt. L'Âbbé s'y tranfporla de 
grand matin, Se ie Caifller le. remît çncçre à >iO 
Leures, alléguant pour raifon qiaeie. Bai)quier était 
fatigué 9 & ne' fe. lèverait qu!à cetr:e h'eute-Ià.Ne 
fepoflecUnt plus, le Négociateur jura comme un 
poflTédét traita lé Caîffîer de valet négligent qui 
aurait du demandée cet argent à fon Maitce* B..m.:> 
lui jdît'îl, tu mériterais que je te brulâffe Ja aer^ 
▼elle) tu me fais perdre mon temps 8ç maîiqget 
des afFaîres de la dernière conféquence. Le CaiQîec 
pfFenfé jura à fon tour y & Fenvojr^nii^u diable > 
.qui efl donc, lui répartît- il ep^/uieurce fi . . .> i 
4^i parle fi bien } va cherc&<^;K:jtes,yajecs ailleurs, 
valet toî-mêo^ie...: ; .. ; 1 

Le Banquier rçvçillé par cette queçejfe > fut irèir 
clioqué des injures du voyageur, &.dït «n cckJMtà 
fon Caiffier': qui'pn ine paye.ce.^N .•i.j . • 4à:tout 
en argent blanct II aurait accpnipagfié: jç$tte loUrda 
fomme d-une Vol^e de coups deibâticfn « â; appelle 
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ta* gixâê^ inf)p€jrïalli& qu'r^âi^ak avt^t« & amené de^ 
ta^t le Ôotiveraenr de la Ville PA&bé dé SuAWm 
& Tes Aflefl^urs^fî ie (ietir d^:5dur<le4'^f ^ TuùdWi 

fl*àvâlt fafidié« excufe» en fecrei au Ôanquier & aâ 

• • • • 

Caifller. Qu'oi) Im&gi ne a qtiet dtingèr il expofait 
k négoc!alit»i-^à¥ téi\6 brutalité. ïl attrait été mis 
eux arrécsdanaurte^ Ville impériale , amené dè« 
v^nt'Ie M^wrqtiR dd Prié y oblrgé; de dire fon nom, 
fon état^ de VoirTaUir les papiers &. découvrir it 
fecret de. la comvmflîonk Si !• oi) eài qfième hït ré^ 
âexioû à r<es paroles , & qiv'o^ Teât foupçonoi 
d'itre vérhablem'em chargé d'^fTakés Importantes^ 
on fâ ferait afluré de Itù. L'empet^ui? qui avait uit 
grand intérêt à faire échouei^ cette enireprife^ nau* 
rah pas manqué de prétextes pour e<^ retenir le 
principal Agent. 

Peut-être-l'Abbé fèntît H la fauté qii*îl avait ftîtei 
car il partie fur ïe cfiamp fan* atternlre fts gens; 
Ceux-ci qui s'étaient fait peS^r péé^ d'es^ marchanda 
aflbciés , fe trouvèrent fort ewibatrafl^ d'ûnefi grolfe 
fomme dVgent blanc en courant- fa^po^fle. RsS^ 
rerti talit d^éjlèùfcsau Gaiflier , & le prièrent de fi 
bonne grateëqw'ir promît dfe'leùr donnier de Tôt 
pour toiue la fon^e-^. Air fes* iroîj^ fieurès apréi 
nUdi; li leur tint pâW)lé , &« leui »dît' eti I)uv^n^ 
avec eux : fai un coflfèil-à tous db^^ner^ ce mé- 
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criant B • • • • «.qttt eft de votre compagnie ivL dé- 
campé ; rompez votre focîéié avec luf , partagez' 
cet or entre vous deax» & laîffez-fe aller au diable. 
Après de nombreux remercîmens, le SecféCafrè & j 

le Maître d*hôtel allèrent jorildre l'Abbé qilî avait 
pris les devant & était arrivé à Louvaîn. H h^ou- 
blta pas cette aventure, & la réuffitetle fa négo- 
ciation iui ayant donné une grande confidération 
à Hanover & à fa Haye, il porta: dies pflatmes au 
Marquis it Prie^ Gouvcfrncur des Pays Ba^ , du 
mauvais traitement qu'il prérendait avorif reçu* du' 
Banquier* II ajouta que ce Bruxellois stvzh parfé 
infolemment du Roi 8c dé Ton Mîniftre traveflr. 
Le Gonvemeur fe mit en devoir de punir le Ban- 
quier , & voulut le faire mettre en prifôn-j mâ:s 

l'Abbé fatïsfak de cette démarche , lui écrivît Une 

. . ■ ' ' ' 

lettre de remercîmens , & le, pria de ne pas inquié- 
ter dâvatitage le Négociant. 

Lorfqu'il eut pénétré dans l'Allemagne où la 
langtfe frànçaîfe n'eft point en ufage, il fe vît dans 
un nouvel embarras. Perfonne de fa fuite ne par- 
lait Aitémand MéLtitt feul fon valet-decliambre 
qiTÎ était entfé à fon fen'icé pour ce ^oj^age, avait 
dit en partant de Paris qu'il entendait & parlait 
aflez cette langue pour demander tout Ce dont on 
aurait befoin. Cependant éta^t arrivé dans une au. 
berge allemande , & l'Abbé voulant d'es œirfs' frais, 
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il fut ^ueflion de faire cette demande à la (ervahte. 
Mamt refla court} T Abbé lui dît,eli bienÇ**** 
parle donc Allemand ! Lp val et- de- chambre in* 
terdit levait la tête & regardait le plancher ea 
difant : atiendez, cela va venir. Rîea.ne vint ce-, 
pendant) & le faux truchement ne put proférer 
une parole, L'Abbé entra eu fureur & voulut lui 
allonger des coups de pieds ; comment B..... 
lui criaitil, tu m'as voulu pprTuader que tu par« 
iais un peu Allemand » & tu n'^n (aurais dire un 
mot. Mille diables . • •• • «Le lieur dt Sowrieval 
mieux avifé^ fe fît entendre fans paroles, il prit 
un crayon Se deflina une poule avec des œufs. 
Ce langage fnuet fut intelligible po\ir la fbrvaote. 
qui apporta ce que TAbbé défiraît. 

II arriva enfin à Hanover» & logea, dans une 
auberge , d'où il avait défendu à tous fes gens de 
fortin Mais fon çourier Marois n'étant point au 
fait du myfleje, courut toute la ville pourvoir, 
fe montrer & regarder fous le nez toutes les filles 
& femjnes d'Hanover. Heureufement pour TAbbé 
cet imprudent ne fut reconnu par perfonrie. De 
quelles minuties dépend le fuccès d'une négo- 
ciation! 

Après avoir eu plufieurs conférences fecretics 
avec fA. Stanhope , TAbbé fit.annohcer fon arrivée^ 
& eut rhonneur de faluer le Koî d'Angleterre qui 
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le reçm avec francfiîfe & cordralrté. Giorpî F* était . 
extraordînaîremeni jaloux de fa parofè & fidèle à 

^ Tes engagemens. Cette loyauté fallait la Bafe de fon 
caradefe, & elle était annoncée par raffabilîté & 
la fraitcfiîfe; aufli' la' négocration fe (ràitam avec 
lui-même fut de courte durée ; on ent bie'Atot poie 
ies fondement de la triplé àllîarïce/&ïe^Téhf- 
faire du canal de Mardîck dont M. dT6emf/e , prc- 
curftur de rXbbéJ'dvàhëté chai^sé. Le Ëdi tém'oî- 
■gna a rAbbé de i'û//if--^Amuriéconfidératî6n par- 
iîriiliere, & lui envoya Ton Mé^eè?!! pour îe fou* 
lâgerde fa rérentfôîi^d^tirîne que les fatigues du 
Voyage avaient irritée. 

* * Le Négocîaieurn'àvaît encore acFievé que là pàf- 
tîe k pliis aiTéé de 6 commiffion ; * car îfi*agttfaft 
de faire accéder !a Holfaride à ràilîarice^'^es* deui 
Rors;*Cèite âCdeffRôii' "était poifr eui'dfeMa plus 
grande împofiahce. Maïs quliiiportdft âéeilècl ^dë 
îa branche d'Anjou oû tfOrléanvc^ccAif^ftle tfônl 
îdc FrJricé. Elle ne âfeVàrt envifa^ter-ceitè' firt/cfefc 
ÏTonmié d*ùn œîUndrffërént. Auffi les tal'èns & f*ai 
Hreflfe^ de l'AbBé DuJiJ'ii' trouverent-îls à là Haye 
une carrÎ€;re digne dVix, II y arriva au commen- 
cement d'Oâobre lyrô, & alfa loger cFie'z'MMe 
Marquis dç Céirc^wnei//, Ambafladeur ordinaîr^e de 
France , oà îFrtprît le nom d^Abbé DubôîK Voyarft 
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les af&îres fcmulûplier de |our en jour^ & croyant 
que fon S^cttikii^ Sourâcval ne pouvait y fuffirc> 
H écj^îvh à TAbbé de Targny, Sous*BibIiotbecaîre 
^u Roî, pour lui en demander un fécond. Celui-ci 
lui envoya le Secrétaire dont Ifî manufcrft nous fert 
deeiiîdç. , , - 

Sbifti f^'une très-bonqe f^oi^lle <3<e Bretagne , niais 
orphelin dès renfancÇi il ét^it entré fort jeunç chez 
un 6^nc[^uier qui Tayant pps çn gmitîé^ voulait fe 
Taffocier par un huitième ^^imérêt ds^ns fi>Q com- 
m ercc Mais, effrayé par les petK^si & I«s aialbeurs 
qu'eflliya fôn Patron à plufîepr.3,jceprifç«, k fiuur 
Secrétaire s*adreilà au Cardinal (ie No^Uies qui l^ 
connaîflàît j poqr qvoîr,.çm£iç <ïwJes bureaux. du 
Dut fon frère* Il çiiiend^i^. le moaiçqt où sVfiVâucr 
irait la bonne volonté du .Cardinal qui ^ ditVil » ne 
donnait point d'eau bénite de Cour; lorfque^r Abbé 
4ç, Targny Iqi propof^ 4*^5' çr Joindre TAbbé iîiiioâ 
en HQllançkt C^eA » iqî dit celui-ci ^ un Ct)nfeillef 
d!£taci \iu j^iobafiadeyr eztraordiiiaii'e^ & uafv^ori 
jpiînoe du Régent ^ vous ne jmuve?: mieux faire que 
de le fuivre^fi vous voule? ^voif le veut eo po«pp^ 
&.faîre. fortune* . » . ^ > 

G^s confidératîonsi , jointes aux confeils & foUî; 
citations du Banquier & de fçsaniisy l'engagèrent 
il pf&if fes fervices à T^bbc par cet ancie;Q Ma^ 
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* * î 

«TtTgd- q^^il luf 4;pvoya pour faife ,çQPpA^re fo|i 



cccuure* -• 
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Un Piiilofophe très- parfait. 
Dit que. de ncn, rien ne le rait: 
rôpîniôiiei'cfttbkmuW. --:•'*' • ' 
Mfcis )e :]à dliiKctfè four Ib Avl^VJ i ' 

Car fi/Votre^EiifcnEncelaiblnde mH f<trtBnçv . 

.. X)e lien dlefer^ bcaifcou} 



• » « • 






• <^e cçHMOIment .^RÎiif; ^ à i' A&t é. 11 èpri Wt à fon 
^eyeu ^ le Çfiançinç dej^WU-Hoi^préj: qui était 
Xqîi ïntçadjQiU' & fon liOTOnpiç d'uffaîrçs ,: -de retenir 
,ppqr çç.nouvf au Secrétaire une pJaçe au caxrofle 
^de ^rqjçellesj, &de le /aî/e partir en diligence* Le 
.^CnapoiincJuj donna cqnt Uvres ppuc le yoyagg, 
?4M^.te«ï;e,E9W É>?::9nçle^ <teW: laquelle ii lui 
marquait que le porteur avaitpréf^d (a pcpteâtcai 

.^jçeljçtlaCaydTOal ,.., ..;. o;. / 

P »> Arrivé à.Ja .Iîaye,j.dft'i}. Iq^-eiêpe ^^ j^all^^î^à 
.^'hp^el ,du Maçqnis de Chfimmefifj, çyi .je .^çouv^f 
jr^bbé,Z?«fio/^,tjcrw .feul. dans la..(àUe vd'atîdîençp • 
j^c : Iç. . iraîtaî. .^ J^pnf^^ur w, lui prçfei? tant ja 
^Jcçjtc^de fon lyycu^ip^ab. î| jOie-dît q[u'il fuffifajt 

de TappeUer ^ffjfieur^ JPcndaru qu'iJ: lifaît cette 
rjkuire^^ moi <|uî>;ne^l(;.4ionqai^ ^ , ,& gui ne 

ravaia.jaimis vu ^ ■je.rcsxaniinar de^ les pie4s 
'iw^Ur'îf ï?.|t(ÇfÇ^ii avait HPÏuWt de velow^ noir, 
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V^è^m cèté. îe vis une tête cfe IFriotè èncfeâffee 
dans une grande perruque, un front ridé, un net 
froncé , des fourcils recoquillés & nienaçans , 
au travers defquels on dçcquvraît des yeux de 
fanglîer,un vîfage ctafouip &pJein de joutons, 
un air refrogné..^ rievéfihe^».. avec Ja mine d\in 
chat quî^Gbiê fur la braife; -Tout î cet extérieur ne 
me parla point en fe' faténri & ne' me donna de 

lui aucune idée avantageufe Après qu^il 

'eut arfiévéla lettre de fort lievëS'i'quî ciaît fort 
îohgue^, il rrté demanda lî je rPavàrs^^as de l*rfrgeitt 
de reile des cerrt livres ^ur m*avaîérit été données 
pour faire moii vcfyage. Je hiî 'Tépondîs 'cjù'îï 
tn'^ch reflart' fi peti* dé cftofe, 'que ce tf était* pis 
Ja? peînç d'en ^àrîci?. Cette' demiandè' më fit '^gcr . 
'qiiH était •titafrï& crafffeux,* qtfonriefehrh'gas 
fortuné avecîuK « " ^ ' ''^-'T ^^ ^ - = *. '' 
L'Abbé Duhoii^lxxX reeommattda ffabordcomnfe 
ifne chofc'Hrèisl-ïrtiportanieV â^avéïr'^foîn toti^* les 
iuatins dé retirer la lîfle cl ulbîïïe!^ écrivait iféi- 
• inaf^ afin de tranfcrîre^cs nomidè ccUx qui étâféiît 
venus fa vèîllëboi» lui rendre viftle^ ou'aVaiént 
envoyé favoîr dés nouvelles dé' fà fanté; 'Lé'Ien- 
demain il l'envoya parler dé fa parc à M. ifem^t/i , > 

grand Pénfionnaîre d'Ho]îânde,'i&^ témetfre'eriffirre 

. ' ^ . • • • - . 

une lettre en mains propres'aû Marquis BirrïirWîia^rfi ^ 
Ambafladeur tfEfpagne. JLe* ftcrttàîré le Joiîe , 
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Beaucoup deleiir réception &(îe Tacceuil favorable 
qu'il reçut de M. de Châttauneuf. 

Le troifiéme' jour depuîs fon arrivée à la Haye 
n'était pas écoulé, qu'il apprît par Ton wpériènde 
combien jfan maître avait beforn «de dhlraâioix 
•au milieu des affaires les plus éprheufes^câr'ce 
-jour là fur Ia~*briine, ir lui dit de .prendre (on 
chapeau , fon épce , & de le Inîvre. Pour lui , ît 
•s'enveloppa dtfnï^'ûn manteau de l'camelot- grîs 
doublé de reioifrs noir, & teft ftir ft perruque 
quarrée Un tfiapêau qui faifait It cfàteuii-,--feh^ 
prendrez »(bn ordinaire une de^ voitures dé N&' 
de Châteauneuf'j il fortit à pied *& furtivement 
avec (bnfecréiaîpe.Il q'rfvaît même érttmené celuî- 
xi aveciuiyqùe pour donner le clfknge àu'fuilflfe 
tfe rfiôtel, qâfî*; jJofté darii ufte'^hîtAë , pàffâlr éfi 
'tevue tmis'-ceux* qw •€ntrafmii3& fôrtaient^f câc 
ià peine eurient*l(s f&ft quelques \p^dans^Ia«iièV 
qu'il ie . remercia &. le renvoyai ' "-' • ? \ 

Étarit rentré 4* Phôtely ce ncJuVèàu fecrétâîw 
eut avec l'^ritW urte converlatiott ftir le carao-i 
-tère de'foft maftrè; qui le peindrait a grands tilailtfj 
'Il y ô tTor4'rtîôts,iuï dft^tl| qiiéje'fafs avec l'Abbë 
«que j*ai' accompagné à Hànnovér/^ je' futï-dé^ 
ias d'être a fon fervice^, car^e(lifh àiéchant^fibititffie 
•(&nin grand fHpôh. C'était là te' jugeiiiertt qu'en 
-portait foô lioinmê de nôoilfisfnce' à^^ nrôis mois 
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de familiariié } qu'on juge par là ce' qa^ea^^evah 
penfer notre hiflorien après avoir été dix ans foi]t 
cçinmenfaU Cet ancjfen fecretaire le quiua aufli-toc 
^*il put Ic; faire ^yec décences Ay^int jéti éfHirgé 
fie porter à S. A> R. le traité dç Ja;tn|fle alliance» 
il, faifit avçç;^idité jcette occafipn poi^r ne plus 
iretourner auprès de PAbbe, & ponr^^tre ( ,ce font 
fps termes j délivré «du lion rugid^iu.. Il écriirk 
ji fon .maitre^qu'il allait voir fa feifune ^ les enfans^ 
&; iapirès avoir reçu 4i^ RégejH 4ttW 4f 

^4tifiçatxpn j il.fe rendit dat>s far ff^^iil^ en Npr^ 
jiMiKtie »/ans ayo^-jamats voulu fçnitrer ;;^u fervice 
iSwi hommn^^ r^olent. ^ . 
J; l^'A^béyi^n £p^rtantavecfo(i iî|crét^if^ ^croyait 
^ ^voir in^Dfé.fiiix .àrgiis ^-^^^leur-.avoirrfi^ 
iCfoilTiCi qu'il ;^tiditrefK^re;i|nev,ifîl9[/ecretç rei|«> 
jîye^ent 9 i<| négoçiatioiï. îlX^nf o^t^iconfiaoce 
flimrut tout h/oir ie- ffiUleélm :^^:rmm fyrt tftri 
feul, crotté & hcm/j^Ué ,: enfirjrafit. Us fsffis ^ lu 
^^uUs ; zy^fHhqm^ if voir ^ f^'^HQ vu. Le 
ii^^j crîaif à ^^<^<^^ç » q^^ fsft-fe? qu^e. demandez- 
.V0^? où ,allqzr vous {point derépp^fe* Mais le 
^re/^e CûJh^gpirf^^^:Uùat€^ p^yçijrderAnabat 
J^ileiir 9 qdi aperçut & reconnm de J^in ^AÙié;» 
^mrfft au Auflè ^ pl^iq^ voix : pet. iroy^zr^f^!^ P^^ 
jqtfe cefl M. VAbhé:Di^^ois. C*ïuî;-ci honteux ^V 
titok été recôi»u,.ii^ fie!fckit<ïlM>?jft»-Mppârtfîïiiçft^s 
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nç voulut rp<)î»t fociper avec rAmbafladèur , & 
ayant ajaiigé ^«$ œuf$ frab-, chercha dans Ton lit 
un repoÂ donc il av^ait gr^d befbin. . . 

» Soxt ceiDpéranrem, exigeait do hû ; qa'U 
allât quelquefois boucannefdansla femarne. Ge!a 
lui égayait ie cceujt ^iVeTprît ilurfonmiflàft-de 
^filles penfées, de^expneffionsfdrôies & originales » 
& le facilitait dans ies minute& qu'il écrirait luiv 
in,êm€^ p\i^|Qr%i'ildiâait quelquefois des dépêche^ 
Jongaes de^em pages. Afjtb» ^ fbn courîer /iJtaft 
un foir à firoier dans uh des muficaux de la' Hayô 
avec de$ fiil^ 4& moyenne vertu. Il fe cacha 
SIX pliis vtte. derrière la tapiflerre lorfqu^il vie 
jçntrer rA&bé Ujikoks ^vec'. Ton ^manteau gris ^ qui 
inonta Pefcalier i ^ demanda une chaotbre parii* 
ÇHliere; On fil tnomer une fille de joîfe; .».. • 
& IprfqM VWï^aii entendît que TAbbé , après 
%yo\x fait ibr\ ^ tffiâte , ouvrait la porte & allait 
defcendiC^^v ce çOufier 6t ie fioUfédn /î;m$ la ta^ie, 
dfifi de n^étrè point viu La ^Ué étane dcfcetîdire^ 
Murais la fit boire poiu: lui tfircr lès vere du ne?. « 
I>^AU>é^Iij| dfb-elie rte prend d'autre plailîr t]ue 
ceux aifi^quieisTeKÛt rédûn un homme à qui une 
pâraI)*'fiQ rgénérdlip' n'auraxt^'éfJargbé que la tête*. 
Que I^ grends apprennent pat ces honteux dâtàUi 
qu'auçQtiie ti^ ieilra débaiicfiei ,. même les pUif 
iecreites ûVc^appç à IcinrlxKèmbrM}! clomeftiqti^^ 



i 



L 



^o8 y^u privée 

Ijt Pcré de Ca/tagnere fe trouvait toujowrs^ fitr 
ie cfcemin de VAbbé Dubois , iorfque cehiî - cî 
donnait Irea à quelque fcêne comique.' Ayant été 
dans un de ces muiicaux j Se voulant ^ ayer les dix 
écus* auxquels fe montait la dépenfe , te négo- 
ciateur vie avec chagrin, qii^H avait ouWié fe bourfe. 
Ovi lui fit crédit y parce qu^étant venu plufieurs 
fois dans cette maifon , il avait une bonne réputation. 
Il prpinit donc de I revenir >& d'apporter Targent, 
Mais . au bout de ^eique tems^ ia ntaitreffe ' da 
ïpgrs oe recevant point de fes nodvelies, & te 
prenant pour «un écôrnifleur, xmt^ î-hâtel de M. 
de Càâteauneuf^ fon mémoire à":fa niain. Comme 
il était nuit y elte ie donna caii'^JIfàite » croyant 
parler à l'Abbé.. Celle bévue, occafionnée par 
.i'Jiabitfféculier que portûît félon- i'tfflgé*ii*Hollande 
Je Perç dç Caftagaere fit détôuvrfr^è'qittftle natufe 
étaient les intrigués fecreiies doni-CAb^-^ararflait 
iî fort occupée Eiie ferait dViteurs {il /^yn^'^^Jc/i/i^ue 
/que lui avait vouées fce* dernier yioujourà occupé 
a lui'procurer dès Jïjbrtificationi;': / ' 
"■. JL'Abbé Dukois tivaâf fouvent donné- lieu à ce 
re(rejitiment.:xar; iirdiifàit afiez haut» & cnême 
.en-pubtic, que M. de C£i£e<tuneii/étaf i un îmbécite> 
qu^it n^avait passades; 4t capacité pour lui être 
IhI joint dans une. négociation- fi imp^rtjinte & fi 
ppineufe. Cet: AtnbaSadettr était, cependant temple 
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de mérite. II ^tait aimé & eilîmé de tout le monde , 
&, lâvait pénétrer adroitement dans les affaires 
les plus délicates clés Provinces-Unies. Nous n^en 
rapponërons qu'une feqle preuve* Il priaunjotic^ 
toutes les femmes des Miniflres Hoilandaî» à 
un dîner , où il n'y avait d'homme que (on neveU: 
& lui y TAbbé T>ubois n'étant pas encore i la^ 
Haye : on fervit au delTert^ à la place du furtûut » 
une pyramide de tabatietes d'or ^^ qui étaient 
en nombre égal à celui ^es Dames; quant aupoids&r- 
au travaiLlegalité futaufli rfgoureufement observée 
pour ne caufer aucune jaloufîe. Ce nouveau régal 
leur plut beaucoup. Elles firent chacune leur^çhoix, ' 
6c s'amuferent long- tems à faire des échanges 
& troquer les boëtes que le hafard leur avait 
fait écheoir. Le Marquis profitait de ces mflans- 
de }oie & d'épanouiflement > pour faire* cauier 
ces Darnes^ apprendre les fecrers de leurs maris 
& les faire entrer dans les vues du Roi (on maître. 
Voilà rhomme que l'Abbé voulait faire pa&£ 
à la Cour de France pour inepte & maI-adrofc>* 
afin de fe donner le niérite des négociations. 

M. de Châuauncuf\o\gïim à cçtte magnificence 
un paifait défîntérelTemenr. Etant Ambafladeuc 
à la Porte, H, en donna une preuve éclatante; car 
ayant rendu des fervices coiijfidérablesaux chrétiens 
âe la Terre-Sainte, leurs députés lui ofirirent en 
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, , '' . . » » • 

reconMlfîailce une cemuire garhîe Je dramanss 
iinais il ne voulut jàmab raccépter , & permît feu- 
lement au Sr. de Brktncourt, Con fecrétarre , de rer 
<îOvoîr la patente de Chêralfer du St* Sépulcre. » 
U Abbé Duhis n'aurait pas fans doute refufé une fi 
bonne aubaf ne, dit te fecf étaîre j la grandeur d^ame 
dé l?Ambafladeur n'aurafh pas été de fort goiit : il 
aurah mieux goûté ce riche & magnifique prefent 
cpi'il aurait mis avidement dans fon greffe^ & 
pardf>lié ne varitiur. » 

Quoîcjufe te Marquis & fan neveu faffent très 
offenfés des propos méprîfans que TAbbé tenait 
fur teur conipte , \h le ftirem enrcorè davantage 
desiirt'îdes qu'H fit mférer dans tes papiers publics. 
Il envoyait detjx fois la fèma^e fon fecrétaîre à 

RJ:fwîc& y ehâteau célébré par te traité de ce nom, 

c 
porte? diês notes i Mde. du Noyer qui comporart 

U quintêjffence de la ^ai[ctte (t Hollande. VAbbé y 

ranàm dompte des progrès & du fuccès de la 

négôcla^k)» , fi émnctnt impuSsunnient de l'encens 

téiitf^ pluSySt fe fâi(ant paflcr pour feu! négo- 

cîàtenr.Gès Idu^ïges mendiées excitèrent lajafoufîe 

& fcr cuHofité de rAmbafladeuf qui fémrt bien 

qn-Viies avarient été fôggérées & drâées mot-à- 

mt^: B fit épîer te fecrétafre, & un de fes gens ' 

le reilcbnti?^ fur te chemîrt de Rifwick , ce qui 

mît- a découvert la petite Tirfe de TAblié. 



. j 



du Cardinal J^uBois^ 1 1 1 

Cette déÈouverce qu^on ne lui laifla pas rgnoreri 
lui donna cierbullieur contre le porteur des notei 
qui en était caule innocente. Luf diâant une dépêche 
difficile, 6r ayahtfam douu tefprii en éeharpe et 
jour là, il s*èh^ pnt d lui, en #i(ànt qu^il était boii 
à étre./ècrétaîre du diable. Si le refpeâ n'eut retena 
celui-ci 9 il avait, une réponfe (oute prête, maif 
il fut obligé de fe taire, ainfi que dan$ une autr^ 
occafion, où travaillant avec Ton maître & l'ancien 
fecrétaire » ils fe mirent par hafard à , gratter leuç 
papier. L'Abbé grommelant entre fes dents , & 
jurant, dit : ces deux B. • • • • là font autant dç 
bruit que deux (cieiu:s de feois. 

Ayant fait un gcospâtt d'encre fur Toriginalde 
la convention pour le canal de Mardick^ qui 
(èrvait de bafe & de fondement au, Traité de la 
Triple- Alliance , il voulut perfuader, à foi^Secré* 
taire que cette tache imt Son ouvrage» Cette 
pièce avait cependant toujours été pofée fur la 
table où le Négociateur écrivait feuK Quoi ! dr- 
faitil, un aâe de fi grs^nde importance > qui 
coûte tant de miHions » d^où dépepdent le bonheur 
& le repos de la France, efi ainG maltraité I 
Que dira M. le Rég«nt f Que \e fu|& imlheqreux ! 
Je n'ai plus qu'à me jetier dans le canal* • . • • 
Cétait le /efraîn ordinaire lorlqull recevait 
quelqtte mauvaîlè nouvelle j ou que la négociation 
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recevait* quelqiïMchec, Son cafaâere, tolijours ex- 
trême èc pétulant 3 lui aurait peutrêtrefaU-efT^uer 
cettç menace s'il avait échoué dans Tes projets ; 
car il n^auraît pu çn fupporier \à, honte , ni les 
reprochçs & le triomphe de {ost ennemis* 

Le 1 Janvier 1717, dès fix heures du matin , 
îl fit appellér fon Secrétaire pour iràv^ailler avec 
lui. Céliit ci, eh entrant, lui préfenta un emBIême 
& c^es vers qu'il avait compofés à fa louange. Un 
cartouche renfermait un vaifleau au milieu des 
mers , & Tétoile polaire avec ces mots : hôc duce 
tuta. La France était repréferitée par ié vaifleau , 
& l'Ambafladeur Dubois par réioîle. Voîcî les 
vers qui accompagnaient cette allégorie : • 

Illuilrc Ambafladeur. dont le va(fc ?énie 
Fait mouvoir les relTorts de nottc ihcmaichie , 
Toi , qu'an fagc liégcnc , par fo^ très-dîgnc chcnx , 
Rcndledifpcnfateur&rarbicredcç lpix.,i, ' * '. 

Je neveux point ici qu'un cnccas; ridicule / 
Compare tes travaux à ceux d'un vafn Hercule, 
la paix cA le doux fruit de tes fameux exploits, 
£c fait tout le bonheur des Princes & des Kois. 

'> - t • 

En vaîir des Potcotâts la fine politique ' 

invente des détours de nouvelle fabrique $ 
Et toujours, captieufe en fesraifoDtvccncns, 
- Tâche de nous Icurer par de faux argumcns, . • . 



5: 



ous 



/ 



11^ 



àa 'Cardinal DuBols, 

Sods àe traîtres àppa^iâ la noire Difcofrde . 
Tcbté dfe TâlHancc éfuder la coocorde , . . , 
Tu connais rennemî '{bus ça mafqttc troinpeui; ; 
.T41 ttttzik ccciiydrc^ & demeure vainc{ueur. 



Non • ce n*cfl: point flatter. Minière prùJc & faje^ 
Ricnncp«bts'ôppt>rfcr à ton heureux fafRgèj^' - 
2>e la brigue naiflkme un torrent furieU]^ ' ' 
Ne faarait remporter & fe calme à tes yçux» 
De même qu'un yaîfleau ^ui commande le» ondes 
Ne craint point le. fracas de leurs grottes profondes $ 
La foudre, les éclairs > la tempête .en tcfurroux 
Nc^éuvent nullement Tébranlcr de leurs coups» 
C'eft en vain que la mer écume de colère y 
Queles vents déchaînés loi déclarent la guçrjrej ^ 

^Sijtot qu'il voit brilletfon aftrc glorîetu , , 
21 brave la tcmpêtç $c, menace les^Çieux, 

• T ' 

* La France cft ce vàifTeau conduit piu: ta boofTole» 
Qui ne craint ni la mer ^ ni le courrôux'^4*£<?/^y 
£t ce même vaifEîau , rudement agité . , 

. Doit, à. tes foip$,lapaix.& la tranquillité. 
Que le Ciel à nos vjxux , attentif &' propice , 
Sjntéreflc aujourd'hui pour te rendre jufticc ! 
Mefurant fes faveurs ife ta prof petite , 
3ur remploi que tu fais de ton amofrité. 

OfereèatExceêientU tus ' 

' Donec ÊminentU adtUêiiJjpmus ^ &c» 

- «L'Abbé lut ces vers & ioiia ie deifeîn Ja 
«firtQuche., iKt ' ie^^Secrétaiie.: Moi qui n'avai$ 

H 



fait ce complîr^nt par écrU^que dans îa,vne Je 
gagner Tes bonnes grâces & non pas dVî^e répotn* 
penfe ,. \é fu»^ fort furprw idè le voir en -ittême 
temps tirer de fa poche une grande bourfe qui «laît 
trelTce de fil.d'or & remplie de Ipuîs. Il n'en put 
dénouer les. cordons, ni moi non plus^ Cela me 
fit pènler quîil avait d^abord, eu deffein de me 
donner une marque de gén«rofitç , ce qui m^auraît 
fait grand plaîfir ( quoique Je n'^ie pasTame vénale 
ni mercenaire ) ; car jVtaîs brouillé avec Targent 
comptant, comme je le fuis ordinairement , fuirtout 
depuis que fpls ofiarié. Mais je reconnus que fc^ pre- 
mière idée, qu'il avait fejéitéé comme uiie.ten* 
tatîon, n'était point une volonté déterminée & 
efFedive , maïs feulement une velléité qu^il ren- 
gaina âvecfa bourfe , à iaqueUç il ne. vi>u][ut pas 
iaiffer prendre Tair davantage^ Geiie ieene fut 
toute muette & dans le gôwt îiàlièn ». - 

<« Se doutant bien que Madame Dùnoyér, qui 

t '' • ' .. . ♦ """ ' '" * 

faifaît la quinteflence de Ta Gazette d'Holfende, 
^ viendrait le faluçraM premîçr.jour de Tan ^ il me 
donna fix louis <l^or>pot)xt.U)i remettre de fcî^parr. 
Je compris qu'il Ja payait à, un, louis par cfiaque 
article qu'elle avail ipféré poiir lui faire plaifîr. 
Cette Dame aurait fort bien exercé le fyndîcat de 
là Cohitnutiautécdes RôtiCreiif » , ji^i^ ftIJf p^uait 
éé krdan ifincmént«..£iiea«6iit:.tnQne fi^'fifsff&l 



t i 



du Cardîatal Dubois. ii f 

«ne jépicaplie pareille à oelle d'onrandcfn RôtUTeur 
/ju^on Utiur les vitrages d'une Abbaye : 



i\ . 



ce ^^CQit4^'|Uf Seigneur A taat autant de pardons 
Qa'il a fiché de lardons* •> - 

Le 4 Janvier f|it enfin fîgné le Traité de la 
Tripla- Allîancç qui avait donné tant de peines 5: 
«Tinquîéuides à i'^bbé D^^^o/V. Depuis qu'|il é^«^ 
à la Haye il avait toujours vécu dans la perplex[r « 
Le confentefnent de la Province de Hollan • 
lui coûta beaucoup de peines à obtenir^ QuQiqi;^ 
ce fufirage; entraîne ordinaicement celui des aqtres 
Provinces; que de longueurs, cependcint, n'euft 
on point à efluyer^ & coinbien de négoçîatjoiija^ 
particulières ne fallut* il pas entamer pqurjie )e.>i{:^ 
faire donner!, aufli chaque Province qui accçd^iq 
donnait un furcroit de joie à F Abbé, , <]m ne^ 
manquait pa de dépêcher aufli^^tôt un çcturriei: à; 
Son Akeflè Royale pour lui faire part. fi^cce/Av/e-, 
ment de ces bonnes nouvelles. • 
- En réjouiflance dç la (îgnature du Traité M.' dfa. 
Châteaumuf àovJ3^ un ipiqndide fouper .^nx^JEti^t^s 
de Hoilqnde Se à. Myiord Cadogan , Agent 'de> 
TAngleteTre*. ^Qe Lord avait la place d'honi^ur^, 
& les fept Députés des E| a tS7Génér aux .étaient, 
à Tes côté$« L'ÀJbbé Pukois étcdt viii-^vis.> tiitre 
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MM. Chittauh^uf & le Père de Cajlagnere. là 
chère fut exquife, félon Tufàgede cet Ambàflradeùr, 
qui avait ia plus grande noblefle dans les manières* 
Les timbales & les tronvpettes des Etats fàifaîene 
retentir Pantichambre à chaque faute qii& portaient 
les Plénipotentiaires. Miiord Cadogan entr*autres 
lut comme un templier en mangeant du fromage de 
Chffler. Pendant tout le repas l'Abbé fut gai comme 
un pinçon^ ricanant ù" contant dts drôleries & des 
gentiUeJfes. 

Cette gahé né fut pas de longue durée, car M* de 
Châteauneuf reçut un ordre particulier du Régent 
pour aller à Amflerdam où fe trouvait ie Czar , 
F/erre I, avec fes Minifires. L'Ambafladeur obéît 
& fit porter toute fe vaîflèlle à Amflerdam afin 
d'y régaler le Czar. Il profita de ce repas , félon 
les ordres qu^ifavait reçus, pour entamer un 'Traité 
d'amitié & d*union entré ie Souverain Ruffè & 
la France} Ton y propôfa mêtrfe quelques articles : 
cependant cette négociation ne fut terminée que 
longtemps après. Elle fut ébaucfiée à Paris , au 
Enoîs d'Avril^ peiidisnt le féjour qu'y fit P,ierre I , 
mais on ne fîgua le Traité, qu*au mois d'Août, 
en Hollande. Les fignateurs furent le Marquis de 
Châteauneuf , le Comte de Goloskm , le Baron 
de Scaffirefei 8c M; Tùrjlo;^. 

JJAbpé Dubois yiàlùùx de yo|r employer d^autres 
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Négociateurs que Juî ^ eut vent de fardre donné 
à M. de Châtâauneuf. II ]€;tta feu & flamme contre 
cet Ambaflàdéur^ qu^îl trartah tou)ours d'imbécile» 
& contre Son Altefle Royale , à qui ii écrivit dans (a 
colère: Vousnefavez^ lui marquait-ii^nt ce que vous 
vouiez ni ce que vous /agites. Ne devjriez-vp.MS pas 
être contem de la Triple- AlUance ^ q^i ypps affure 
vos droits à la fucccffion? Pourquoi vous amufer à 
des vétilles & à de pareiUe$bagatjdies?e. Cependant 
ayant réfléchi par la fuiteftir la manière, cavalierfe 
avec laquelle il avait traité Ton maitrey il chercha 
à réparer (a fau te ^ 38c il difaît, dans une lettre très- 
afTeâueufe.» je languirai comme le poidbn hors 
dé Peau , jufqiv'à ce que je fois auprès de Votrç 
Âlteflfe Royale. 

Ses liaffons les plus intimes à la Haye étaient 
avec M. dt Lajfana^ > Agent des Lignes Grifes & 
^vec fA..Ba/nage. Il, allart fou vent > par. com* 
plaifanee ,.'ai>x Sermons de ce Mînîflre Proteftant „ 
dont il employait le crédit pour venir à fes fins & 
gagner les Etats- de Hollande. II fe fervaii de 
ce Prédicateur, commedans les Cours Catholiques 
on employait les Jéfu:itesj Confefièurs des Souve^ 
rains^ L^efprlt de TAbbé Dubois avait commence 
cette Ibifoû , maïs Fadroit Négociateur s'y prît 
encore. d'une manière plus adroite pour la cimet>- 
ter^ Il feignit de s'aïucher à la femme du MiniAse,» 
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q iT reffemblaît , dît notre Manufcrît, à la Bâguence * 
* ^'Apocalypfe , maïs avait encore quelque fefle 
y- '.-'uuté & de fraîcheur; II en fît fon héroïne i 
'*: A pr'odîguaît, par lettres & de vive voix, ceni 
Âoms , plus afFeâueux les uns que les autres. Cétaît 
elie^ d^aîlieurs, qui faifait toutesTes emplettes^ en 
finge,endrap de Hollande , & autres 'pfbduâions 
éfu pays. ' 

^ La {ignatùre du tt^ité donna du repos & du loifîr 
aux négodateins. L'Abbé Dubois l'employa à allet 
s'amufér à Amfletdam avec M. Vajfenaër- £Ohdem^ 
& quelques autres perfonnes de confidératîon. II 
y acheta d'amples provîfioni de thé, des porce- 
îaînes & fept chevaux de caroflè. Le Rbr d^Angle- 
terre lui écrivît pour l'engager à fe trouver le 20 
Janvier à HelIevoetSlnys, où il devait pauer en re- 
tournant d'iîanover à Londres , lui marquant qu'il 
dcfirâit le voir & conférer avec lui. C'étaîi appa-- 
remment la première lettre que cet Abbé eût reçu 
d'une tête couronnée^ car après l'avoir décachetée 
& lue , il s'aipptocha avec un air de triomphe de 
la table à laquelle travaillait Ton fecrctaire > en lui 
dîfànt , tenez , lifez , George RoL II n'eut garde dé 
manquer à ce rendez- vous , auquel il trouva les 
Etats de Hollande & lesMîniftres étrangers qnî 
étaient venus préfenier leurs refpeôs à S. M. Brî- 
lahnîque. Mme. du Noyer s'y rendît auffi^ & reçut 
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eu ^oT un" piefent de foïxant* gwwéei t car* le^ 
Sôuv^i^aîAs & fes * Miniffltcs cfererchaient à gâgnep 
ra Mehyeîllance dfe teitè kiiftne fftfjptil , poutt 
txîlurîftfï' Heur âvamdgei les :irârt& qu^èWe 'lançait' 
iïrÀ tbt«*'4%u'rôpé. ' ^^ ' ' ^ 

^ Di^ûw'la'^ fin de^ k hé^cîaifon fufqu^^'riHi déi 
part >'îl sk)ccu^aît à étrîrè à'S. A. R. ; nrtais it écrÎJ 
vaît BîeA^^IQs^ffiJui^hlém'à M» Pec^iierprémîer 
cônitnls* de$' âiafeîres éitangeresl Ayaïif prfs g<iô t 
aù)t ttëgodatîofti ^ il'^lc priait de faire fa dt^r'aii; 
1Aà:téch^\A^Uxetles ijéhi a^hfce déparf eriieht , pcfia^ 
vait ftxA lY éïriplô^èïi t*^* ter *e$ tes plus fournis 
ne luî taataîttift tien ?1s-^^%fe de ce commis, parce 
quW'éfldyaSt Cf^^av^ôî^^4ifcft5lhJ car H s^Jnfimiah: ert 
cBiteiï^Wcfcàht^ dit- notre Secrétaire j nWaît-jI* 
plus ijUfe faite des gens»? ît s^erifuïait en lévrier j &. 
mbrdaït en ' mâiîn. • / •. . 

Enfin ie tems arriva ou il ftriiiit' quitter taîîaye \ 
VAhbê fit faire fes coffres, ferrer fes papiers, Se 
porter fà lettre de cr-éance aiix Etats. Màîj ces pré-; 
paratifs de départ ne fe firent pas fans xlë nom- 
breux juremens de fa part. Le Sr. C^/, fon^maûre 
d^hôtel , lui apporta des éeats de dcpénfe à payer. 
Quoîqu^il mangeât chez M. de Châuautieuf, il lui 
fallait fouvent des potages à part , des drogues d'A- 
potbîcaire & des bouillons rafrarchifiàns , dans lef^ \ 
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q«e;l5 00 pifljsf tj. par ordrç de I^. , Cfeir^ c , une tête 
de pavçt|)QM& je faîiie do4r^i)în;]ti'ffM^/ier> chargé de 
Téqurpage ccrafiflanîjçn ;i)^^ chariot & fept che- 
vaux de 'Cai:ûlR , hjîp)réfenta,-wQî res.jm»éQ[ipK^#. 
UAbbé tempêtait & jurait cçMHÎr^ueijpt^ef^. Ces 
B...,U:nie feront (levç^îr.fQl j jlsfjne filçni,Jçnts 
iDéni0}r€î$:Jl'An apçès Fautvft ppffimiÇi le poifpn. 

II fHt;ablîgécie payer ç^s ét^ts die d^pqpfeuiiajsîl 
k tira mieux dei étrennes^gu'il^f^H. fg|fln^r^jfage> 

auxg^irsdçlVJ.iièCAi^?àfHçatijgAy'^n)Ç.flt4ÎPgÇ^^^ 
ayectoute fii/uiie cje ppi Agibft^jdeurppQcifgBt qua- 

tre môis^ il votiIai| eott^iiDi^cirirc^irçc^ri^î^nce 

& {îgpaler Ô gcnérofité^nvjer^ ies;^oœeil^gi|i^^.;Lia 

prodigalité n'étant pa( fpf) dpffCUt » Ueiât.ie^oup&à 

b ruife afin de ne rien déb,Qur&r 6c, (^ .palSer ce-* 

pçndant.pour libéral. Dans cedefleinil.f^tjVn roa- 

ieau de cent Jouis qu'il envoya au ?• icj G^a- 

^nere^'en-Icbprîantde^les diflribuer auxOffiçhçrs & 

domefliques de fon .^pncle, félon qu'il jagexart à. 

propos. Le Jcfuîtene yojulut'pas s'en chargçr , & 

en parla àrAmbafladçur,, qui fk défenfe à Tes gens 

de recevoir cet argent. L*Abbé rît fous cappe , 

en voyant fon rouleau de retour j mais ne croyant 

pas fa prétendue générofité aflez connue , il cHaTgea 

fon domeflique VHuillier *de faire fes diflribuiions ^ 

& d\n tirer un reçu, ^intendant , Téciiyer , le maître 
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3'ftôtel , le cKef de cuLfine , le chef tfolficc, tous 
enfin: furent teniez vainement , 3e forte que Tar- 
gent revint à TAbbé pour k feconde fois. ' 
- ce Ce fut pour iôf$ que l'Abbé joua unç fcène 
^s plus^rQÛliilieufes , &1tt le tartuffe à merveille* 
I{ cont-refit le fïidlié i liiême Thomme au dcferpoir. 
II iè promenait de long en large dans (à chambre 
& prit Ton épee en faîfant femblant de la tirei hors 
du ft)Ureau pour-feict plonger dans i^ cœur. Moi 
qui étais feul av.ee lut , & qui écrivais auprès de 
kt fenêtre, je MMirnais la tête 4e tems^en temspouc 
obferver fi l'épée n'était point ntïe, ayant' peur-qae 
cet archifol ne Rît pouffât une botte par xlerriçre 
& ne me pris en traître. Mais ce n'était poSnt à 
moi cju'il en av^rt , & même il n'en vçulaît à pcr- 
£>nne> au contraire , il à^applaudiflfait en lui-même 
de cette réufiite ^ quoiqu'il dh en fepro aliénant ^^ 
faiit-il que je foi^te dMd comme un Capuçio:! Qubil 
perfonrte ne veut recevoir cet argent ! que je fins, 
malheureux ! Enfin , il ne tira point Pépée, & n'êa 
avait pas la. moindre envie. C'étaio pour mieux 
couvrir ion jeu > âc qu^nd même il aiitait^pouiTé h: 
foiïe îufqu'Sà vouloir rtieltire là flaiftbtfi^e à Tair . il- 
A^âuvait pu le f^ire; Cai? Manét, fon vatet-^-chambre 
qu'il menaçait toW lès jour« ^ yaVpk pourvè. ^ 

n Enfin,'pourdèrnierèfrefrourcei l'Abbé lonnav 
& fil venir la £<f^ere I valet-dQ-oban^bre chîrut^ 
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gien de M. dt Châteauna^. y ^uqaél i\ dit 4^cin t^ 
piaîniif & p]:eiquS la larme à VoeH.: mon cher pays-i 
car il était X^imouGn , mon ami U Buffitrt ^ i© î^ 
pdéj^ reçoit ce'rôulèau de cent Ibuis : fa.ù(-Jl que 
)c fois dedhbooré > & que )e fefte^.dMcf conume u|| 
coquin. Afi ! Mgr. , repondii- J'ôiittC i. DJeu,:ïpVrt 
garde , je n^en ferai rien > M. d^lCaJlagnAt^. vient 
encore de renouveller des défenfes d^ U p^H djg 
14L rAmbafladeur. L'Abbé jejjarfe. colère te.fpu^ 
hiàn aa hûlku de la chamb/c:; leif^^pier fe crlva^ 
tmis les loui$s'éparpilierent;& fijreigruQ grand êta« 
fage*iur le pianc^ec. Ce v^^let^-dercbambre fe reti» 
tout 7cônfu4». Gepëodant nodie iaftiiffe: ii^unuai^ 
de:faîre àtsMvnemBïiàns âe JérfmU ^St de. ff dé-: 
felpcrer eh pétillant :de jOi^ illaydîf pafle pour gé« 

oéreiix fansjqu^Uitû th eut ïi^Q toute : c^efl aijQfi 

• 

qtïtf .finit ce|tê. fcène comiqUe ». - . -:. , .,. 
!i£epeQiIantfndo!Sin%eii panant trob lou^^ii/bo 
Sècirét'aîreipôttt le fuîfle, fans doutje.%fîn de im etore 
]a£outbe tqttes jbities noâutpes^ Après avoir prîSi. 
congé 'destAfimftréSvT de la Rjépubliqm ,:.deJa No-. 
Mede db.jl0llande^v.& ^emf^€iéMt 4c' OAt^iun^uf 
Si ion . ileyfii^de ur-agréaMi»! f feepiioft qù'jis-lfii 
avaient faite , jl.fiif^p)ariir ft. ç&^ift de |>o(}ç aMïi 
ies cofiresik p^ier^* .SpnSîeoréuiîcf k remplît dfia 
<JftiveiUeF àiélir'CQnferyab<9l«:Ii'Iiii recomjmaxida. 
défaire dHigeode pbw^i^iv^s^.Mardick» li<:Abb£ 
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T)Mboh monta cnfuice dans la yacfit des Etats qui 
îuî avait été préparé , au fon des irmballes, des 
trompettes ^ & an bniît diT canon. MM, Bafnagc 
3c de Lajfarrai l'accompagnèrent pendant le trajet 
jufqu'à Mardick poiit parler d'affarrés , & il leur re- 
mît à chacun lin dWffrè féparé eii les quittant. Lé 
yacht ayant mârtRê" toute la nuît^ arriva à cinqfïeu^ 
res du marina MardîcÈ, où l'Abbé prît terre au Bruîc 
de l'artîHerre & des inflrnmens militaires. Après 
avoir fait boire largerfient tout Téquipage & lui 
avoir donné foîiante ducats , îl fc coucha. 

Le voyage du Secrétaire n'avait pas été fi heu- 
reux. Apres avoir paffé une partie de la nuit dani 
une h&fellerie , îl en partît de grand matin. Màîè 
après avoir fair quelques lieues^ il eut à pafler uA 
pofit de bois dépcrurvtt de garde-foils. LepôÛilIôii 
mal-adrôît totîrria lès chevaux trop cotirt, & n'ayant 
pas laiflë allez* d^ marge , la roue droite porta fut 
l'e^ffém^té ^ei pîaWches.' Celles-ci ne purent fup* 
pdrtèr lapéfantèurdê"lâf chaife, elles caftèrent ^ & 
la voiture tomba dartî un folTé profond qui avait 
très-peu d*èatf. Le Secrétaire ne ftit cependant point 
ïjiêflfè', & le potlBlôn ayant été chercher du fccouri 
aux environs "on tetîta de ce mauvais pas ^ la voî- 
ture;- à ^otcé dcchevâùx & de' cordages: ce quî 
cauû un grand «làrdement. Arrivé enfin à Mac- 
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click>H fallut embarguer ia cliai(e de poflepotir 
traverfer ce paflage dangereux quia près d'une lieue 
de large » & qui eft célèbre par b . fin tragique da 
Prince d*.Orange qui s'y nôïa. . 

L'Abbé Dubois qui grillait d'eavîe de fe fendçe 
îiuprçs de S. A» R pour recevoir, le Jaih de fes 
travaux^ ne pui^reftçr long-te.msr au Ut. Ne voyant 
poîï>t arriver fa. voiture , il fe mît à f egacder par la 
feaetre avec unp lunette d'approche. Ellevavaîl 
pafle tranquillement le Mardick^ mais la tempête 
s'éleva dans l'auberge. Les injures & les juremeDS 
fe firent entendre.. Les bonnes raîfonjs & la caufe 
du délai ne furent point écornées, tant l'Âbbé 
avait le fartg échauffé & les humeurs en mouve- 
ment. Il renvoya le portillon à La. Hayc^ pour con- 
duire à. Paris le chariot & les.fept chevaux , & (e 
init avec fon 5e.cjrétaîre dans la chaife de poftc» 
Pendant la roiate, \l ne cejfT^.d^e gronder & de ré- 
péter entre fes dents qu'il luî\étaîx de la dernière 
importance. d'arriver bîentQt.à.Pax^s ,^ qu'on (tiî - 
avait fait perdre, un temps, ircs^précîeux. II appré- 
hendait fans doute que fes ennemi^ ne profitaflent 
^ de fon abfence pour Iç deflèryir jau^ Ça^aîs-;RoyaI : 
car l'emploi qu'pu faifaît de lui pour les négociai 
tîôns fecretos excitaît la jaloufie.^v Sf augmentait 
tous les jours le nombre de fci envieux. . 

«« Je lis réflexion dans ce voyage , dit' le Secré- 
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tarre, que TAbbé étant afljs à gauclie, enveloppé 
de (on manteau grîs^ & moi à droite » vêtu d*un 
furtout doublé de velours noir avec des bouton- 
nières d'or s je ccfùrraîs rîfque d*être affaflîné pout 
lui : car le Sr. dt SourJ^eval mon prédécefleur m^a- 
vart prévenu que jVtaîs avec un méchant homme, 
généraiement haï de tout le monde »• 

Quelle affreùre opinion avaient donc de cet 
Ahhè tous ceux qui l'approchaient 1 

« Au bout des Landes d'Anvers, contînue-t-îl; 
ncftis nous arrêtâmes i une hôtellerie pour dîner^ 
Ils*y trouva déjeunes Béguines aflèz jolies. L'Abbé 
Vuhms qui était paillard comme le chien d*un Her- 
mite , voulut leur en conter, \^ prenant pour des 
Marîe-à-la-cocque. .••••••..••..•• 

Ces Béguines dirent qu'elles étaient RelîgTenfefe; 
& des perfonnes confacrées à Dieu. Il leur répon- 
ait , je fuis VAbhé Dubois , ne craignez point , mes 
fœurs, & ne faites point tant les farouches. Je fars 
Ambaflàdeur du Pape, je vous ferai venir des par- 
dons & des indulgences de Rome* Son éloquence 
ne les perfuada point ; il vouW batifoler autour 
d'elles, & chifoner leur bavôlét , mais il fut re- 
poufle vivement. - • ? • 

Arrivé à Paris, îl fe hâta dé reprendre Thabît 
tccléfiaftique , & vola au Palais-Royal où il fut 
tres-bien reçu dé S, A. R* qoi^ut plufieurs confé- 
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jrencés ayec.luî. H en profita pour- témoigner fji 
reconrîaiflànce au Marquis it Çhânauneufy & iai 
;T)Qntrer en même tcms ie cas que faifàit le Eégent 
j^€i /es recommandations. Il engagea S. A, R. àlç 
jnoiDixierConfeilIer d'Etat , & le fit païer de louf 
ce qui lui était dû d^appointemens par la Çour^ 
Dans la fuite il contribua à le faire élire Prévôt des 
Marchands , & fe prêta de fort bonne grâce à ceiie 
nomination. On doitvdire ici à la louante de TAbbé 
Dubois , que lorfqu'il voulait rendre fcrvice, cequi 
arrivait rarement , dit le Secrétaire , pecfonne n'en^ 
tendait mieux que lui à faire valoir les talens& le 
mérite de celui qu'il protégeait. Son éloquence 
était alors très- vive j & fes fojlicitaiions auprès dq 
S, A. R. étaient très- preflàntes.. Mais il mettait au- 
tant de chaleur lorfqu'il voulait nuirç à quelqu'uni 

Lorfque fon bagage fut débarqué , il envoya fon 
iSecrétaire porter en préfent deux boîtes de thé à 
M. Ptcqutts dont il s'efforçait toujours de gagner 
ia bienveiliance. Mais comme ce commis était trc^* 
généreux, & quïi. avait donné en réçompenfeatt 
porteur une gratification de plus grande valeur que 
le préfent , PAbbé chargea de cette commiffion 
fon Secrétaire à qui M. Pecquet aurait manque 
s'il lui avait fait.quçlques oifpçs. 

n annonça enfuite^ à Ç. A. R. yn préfent quft 
lui faifait Milqrd ^Ç^çjg^m , ^ ^ui confiflaît en 
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4fcuX' i>$th.5 toHUe^nxjdQ vin de Tokai;avçc ua 
fac rempli de cailloux pour meure dans les ton-^ 
neaux à niefure qu'on les viderait. Mais ii lui re« 
firéfepta qn,e ce y^u v^laijE quatre-jviflgt livres la 
bouteille i &.'qu^il,ne devait pas le mettre dan$ 
& cave^ ai le confiera Tes Officiers. Le Prince 
confemic donc à ce que l'Abbé le gardât dans 
ia (iennei çJq fortp que ies jours où S. A. R. vou- 
lait $*ëa régaler , elle en envoyait chercher une 
bouteille c^e^' l'Abbé qui faifait les fonctions de 

fommeltiejrqxtraprdin^ire* Celui-ci ne fe liait pas 

( 

davatUfg^ au){ Officiels de fa maifon qu'à ceux du 
Princç. Il avait. a^ffî iin caviQe qui était Chanoine 
^e St. HoSipré» Ton irev^u le bredouilleun Ceiui^ 
ci defcënddit à la qaye ea fnanteai| long. & por^ 
tait la prévoyance' julqu'à ne donner pour I9 con*- 
rommation de fononicle Qu'une feule bouteille de 
Bourgogne à la fpis , & lou j^ours après P^votr cqu« 
ché^ fur fan têgiftre* Vn îpur que l'oncle didaît è 
foi> Secrétaire, il (r^emiit queiqu^un marcher dan$ 
Tantichambre & l^LpAÏÏ^gÇ qui conduifait à TeG- 

' - • 

çaiif^r dérobé. II ©u^çoda porte de fa chambre^ 
cxo(fWtM9f^V'& quelqu'un qui n^ofait entrer ùn% 
être ;ando/i!çé , & ^tefidgit pouc l'être le retour 
du yalet^dtfrcbafnbtey Mais il n'appe^çm que le 
Chatioindi^i lui diti mQ9 oncie, c'eft le to,. » • • 
co ^ . •i.tô.iK . • . toaa^êlirw^ que Je • , • • , je • , 
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bene à lâ cave. Pefle foît du brecTouHIetir ; dh 
TAbbè, en jurant & fermant' Irrufquement la pone 
fur lui. • 

Le Régent lui donna an mois d'Avril 1717, ï* 
cîiarge de Secrétaire ^u cabinet du ïloi , vacante 
par la mort de M. dé CaUitrts. Comme il y avait 
fur cette charge un brevet de retenue de foîxantc 
mille livres, TAbbé Te vit dans le cas de délier & 
bourfe. A force de çhercFiier des expédîens qui 
puflent l'en exempter , il obtînt du Régent , en 
confîdération des fervices rendus au Roi dans le 
traite de la triple alliance^ une gratification de pa- 
reille fomme- II en remit l'Ordonnance aux hêiî- 
liers du fi eut it CaUitrts y jSc (bllicita pardeflTus le 
Inarché un' brevet de retenue pareji à celui de foû 
prédéceïïèiir, qui lui fut a<;côrdé, 

II avait àniené de la Haye un domeflique Hol- 
landais qui , ayant ufé un fiabit à Ton iervice 1 lui 
en demanda ia valeur en argent. L'Abbé entra en 
fureur & prit un bâton pour le- frapper. Ce laquai^ 
grand & fort le lui arracha: des mains en le re- 
pouffant vivement. L'Abbé appella fes genj a 
fôn fecours, en leur commandant de jetter tejna- 
raut^ar la fenêtre. Mais le HoHàndah^ fans s'é- 
mouvoir, lui dit avec une voix de tonnerre ; pas 
tant de bruit , PAbbé , tous vos gens ^nfcmWe ne 
me feront pas peur , & n'oferont pas> m'attaquer ; 

ce 
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l::e'jSrrJ^moî feut quiies jetteiaî tous pat Jes&nêcre$j; 
^ ypus apris euxi Le Maître eut beau, jurer ^ fairo 
tapage j? eniroyer chercher les CommifTaires ^ i\(^U 
lut; pa^er le Jloiian^is &ile renvoyer* Cependant 
|I conçut de Pellrme pour lui diaprés c^ ade dé 
Cermeté'} 8ç, ie fît foIUcker. poot rentrer à Ton kt^ 
vice» lîi^is l'autre le. fit remerder ennpollànt à & 
pib^esÎKir de nouvelles fanfaronnades* , * ) 
, yAb&é n'avait p^; été plus heureux en Secre<* 
tarre. Mti deux ayant été menacé xies coups dû 
canne; lue en donna \% premier une volée; , & le 
qiiittja enrtiite.r L'AbdéiAii donna poiir ^AicceQent 
lia Ecrivain des Charniers^ qu'il fai&it itravailleif 
ânns un grenier fans, fêxi & ^3113 le payer. Ce vieîU 
Uird étant devenu malade & in Srmej fa fiilei;na^ 
.liée :à va Horloger » venait publiquement ài'hôt^t 
^e rA&E>é .demander «quelque à compte pour (bu-» 
iager Ton malfi'eiireux pexe. Après* cet infirme^ il 
employa un fîeur Ema/e.i qtii fe dégoûta bientôt 
d'ofi Maître (i emporté^ & ayant été quelque temps 
Secrétaire du Marquis de RqffiÀ Bruxelles» fut en<* 
fin chargé des affaires du Roi à Liège. Nous avon$ 
va la fortie du fîeur SourdtvaU qui fut remplacé 
par noire Hiflorien. II mérita la confiance de fbn 
-Maître t car TAbbé écrivait de temps en temps à 
M. Stanhopt ^ Se lorfque l'heure du Confeil des 
Affaires Etrangères appjrocbait/fi la lettre. n'était 
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pt9 cncôcemiTe sa œt pour poifvoir «êtte fijn^ 
il lai fjlUatt <ie cocitrefairc Êr %hatQpe & d'envoyit 
à h poOe. Olui^ci o&éifiàh fans rolr ks tiMffi^ 
^piences ttrrUbies de cette n^fgenœ* Si iHi^^fite 
l'Abèé eftt écrh aux Minières Anglak «cptet^ 
èfaofe de tqpréhen^bie ^ ou fe fût nxop avance v\^. 
à-vis.d'dUK, ii n'aorah pas imoqaé, ^elM'fièftge 
de» Grands, pour fe difculpar aopfès de & A, R« 
de Te|ettcr tonte ia faute fur I« Secrétaire <qii( avait 
figné les lettres. 

r II avait eu.fon eimée âû Conlêil d^^ kSmt» 
Etrâingeres par ie brevet de ConièiUer î ceCon*^ 
feil » que 'lui dbunâ ie Récent , peu de tîîtnps après 
la cficfgfc de Secrétaire du'CTubftiet du ^ok M. if 
i^fiiiilârc; qui étak ibn antagonifle > n« fei to}'aîi^ 
fiofi de bon opîl} mais la fav^eur du Régent ^(Mite' 
paîi Its îaioufies & lesfiaînes; Il^ntretenaît roavenr 
Je Conibfl de Tes reiaûons. avec M. àt Lâjfara^ ; 
AgCBC des Lignes Gfifes à te Haye, & M.B^i/kâ^t: 
Ce deroîer, à caufe dé (on trédîi en Hollande^ 
jfeœvin foiî vent desîettres de 4* Abbé, qui d'afl- 
ieurs étoretxt remplies de conipiitiiefis tendfes & 
aâcôtietiK pour JMadanie BafiiagCy fon ^rotne. 

Il épmfârt ùan doute pour elle Tes exprHIions 
'douces & polies , car il ne lui en refl^k piu$ pour 
oeiMC qui rapprocliatent ôU. avaîem qiTelquWaïre 
i traker «avec lui. Lé t^rociiteur ^uni de (es A^*" 
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du Cardinal Duèois. § j i 

DfiyêS) ^pîin lui. avoir écm plulieiirs lettres qui 
étaient demetirées fans réponfe , vint à PaHs poui 
kf préïlfer de faire des Téparaiions nécellàîres & ur* 
g^rites«. VAhbé ne voulut point y entendre, 8c 
fa({& de fes fonicitatiorns 8c de fes imporiunîtés , il 
ïm dît en coîere:? iiiôh père, je n'en ferai rien, 
^^nd mêoïe ce ferait pour le Saint- Satremeût. Il 
Ordonna un jour à fon ponîer dédire ^*il n^é^ 
fah pas à iHlôtél > quand 0ieu le père viendrait Iuf« 
même ie dehiandeh Dan$ cet indant une per^ 
fbnnè ayant pénétré jufqu'à fa chambre , lui St de 
longs Veit)iages. f ardieu , dit il , %n rentrant & fer- 
niatit fa porte , cet fipmme là ell un grand babil- 
lard ': it ïbrait bon pour faire rbitloire du déluge* 

Oéiâît-ainfi quTi recevait tous ceux qui lui â^^ > 
fnatidaient de fargent. Une lîngere ayant appprt^ 
fine pieté de tbiîe/ii donna à ForcepilU^ fon an« 
cien vâlet-de-diambre ^ une fomnrie qui était tro^ 
ibrre de deux liards ^ en jui recommandant de C^ 
les faire rendre. Le vaiei de chambre n'en fit rien> 
h'ofànt pas derAander lirie pareille bagatelle. 'Maîi^ 
PAbbé fê lui feprôcna très-vivement eh lui difant: 
vraîfncpt vous êtes un gros fergneur, vouseiesgc* 
fié'reax*& libéral du bien d'au truî : or, apprenejf 
que deujl liards & deux liôrds font un fol, mujtt--' 
piîè2 ce fol, VOùsâvea b livré, & les lîvî:es font 

la 
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^J2 Vie- privée y \ 

dies «millions. Ce n^ell qu^à force d'attention & tf c^ 

pargne qi^e Ton devient rîcfie. ; , 

Uhhhé Dubois avait grande envie de k devenir; 
car il a quelquefois prêté fur gage.^flntre autres 
perfbnnes qiril a obligées de cette manière ^ on 
cite un Gendarme Limoufîn quî vînt lui emprun- 
ter cent écus en faifant Ton billet. L'Abbé ne sVn 
contenta pas, & lui demanda des sûretés» Le Gen- 
darme lui apporta fon équipage, un vie||^babit d'or« 
donnancé , un chapeau ^ des bottes , une feile & 
des pifloJets, qui furent renfermés foigneufemeht 
dans le garde-mgubie. Apres un long efpace de 
temps, n'entendant point parler de Ion débiteur , 
l'Abbé fît découdre & brûler le galon d'or « yen* 
dre l^habît dégarni & le relie de Téquipage à des mar- 
chands fripiers^ mais il ne trouva pas fon compte , 
& fut la dupé de fon compatriote. On vint après 
cela demander rhabit de la part du Prince de Rohan^ 
Comm^indant des Gendarmes-^ TAbbé feignit de ne 
favoircç. qu'on voulait dire, & garda l'argent quV 
vaic produit cette vente de vieilles bardes. Dans 
ion garde-meuble on voyait aufli des coffres , des 
couvertures de chariot appartenant à S. A. R. des 
habits, des foutannes mangées par les vers & la pou& 
iiere^ car il croyait avoir befoin du tout. 

Le Gendarme ne fut pas le feul quiefcroqua 






du Cariïitàl JDubois. W$l. 

de FargentÂ f Abbé Dmp^w ; malgré fori avarice , 
une fille publîqne qu*îl avait engagée! â paflèr la 
huit dans Ton appartement, ayant àppérçu dans 
fon goufiet une bonrfe dé iouîs , fergnit un pré* 
texte pour ïbrtir un moment. Elle acKeta fur fè 
Pont-Neùf des jetions dorés ,& s'étant rendue à \ 

Taflignation, elle les Tubditua , pendant le fon> 
mcîl dé TAbbé , à fes louis , & fè retira de trèsi» 
bonrte heure. Lorfque celui-ci voulut s'ha^îlier ., il 
(entît là diminution de poids qu'avait éprouvé foii 
gouffet. Les juremens furent fa première reflource^ 
& par réflexion il envoya chez la fiHê qui \ s'at- 
lendant à- ce dénouement ,^ avait changé dequâr-- 
lier fans donner Tadrelfe de {qï\ nouveau loge- 
ment.. 

-Tels étaient (es pafle-temps noâurnes : ceux cfe 
journ^étaient ibuvent pa§ plus relevés. Le fieur fii* 
Gngt , tailleur à Timage de St-Ambroife , rue Daii- 
phine, recevait de fes vîfiies. Des habits à faire 
ou. à raccommoder, fervaîent de prétexte, tandis 
que la véritable eau fe qui amenait PAbbé chez 
lui était la^olîe tailleufe. L'Abbé procura lî fei^ 
Tént de Touvrage au mari que la femme accour 
cha d\me fille , par qui le premîtai: père fe faîfaît ap-^ 
peller parrem. La multitude des^ affaires & des ga-* 
lanterres la hii ayant fait perdre de vue par la fuite' ^^ 
Madame P^sto fe chargea de la rappeller à foa 
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çhés. Ua. pprtc-faîx > lui dit. elle, miwît. foin dç 
fa lîHe & aurait plus de coeur que votis. Lavptre 
d'ailleurs ne peut être rçuiét , car eile.aiout^ vo 
tre pIij'fioHômie , un mufe^u de renafd & un yî* 
fage pointu GOm.çne .vou«, L'Abbé ^ yî^gué de cef 
propos îafiiltans , lui .dit qij'il ne iFeraTt.j^nïais rien 
pour^llç, parce qu'on luîiayait parlé fur ce ton-la^ 
z Cependant fatigué des foUicîtatîons de la noerf 
& de la fiile . il chercha à lui faire*^ du bka aux 
dépens d'autruï. M, ion avait légué en mourant 
«ne foiîîmé de 7x00 lîv. pouf marier douze pa». 
vres filles. Comme Pexccuteur teflamentaire A 

( 

trouvait ami de l'Abbé ^ celui-ci l'engagea à pla<^ 
cer fa filleule dans ce nombre. Mais l'exécuteur 
teftamentaire répondit qu'H s'y prenait tjpop tard , 
& que la douzième. place était remplie* Kegardex 
ma filleute , répliqua TAbbé, fon miooîs eft joH, 
elle ^' le tour du vîfage agréable , 6c elle mérite^ 
J]rîe.n,que vous f^fiiez quelque cFiofe , même un 
cffart'pour elle. Celui-ci preffé vivement,, & crai- 
gnant de défobUger un ami qui jouiffait d'un grand 
crédit, ti» 700 lîv* de fa bourfe & de fes çr<v 
près deniers* Avec cette dot , la demoifelle I0 
,Grt^t fut mariée au nommé h i\)f Boulanger du 
chapitre Notre-Dame. Elle mourut huit jours 
.fiprc^ k décç) du Cardinai,^ d'un Taifitremant fuhii 4 



Bfl^CftnanVy <Kt-fos , la mort ie îoik iifitfre 

Vi$«'à*vis dâ I9 cbamkre de TAlbibé iD«J»#/^', 
de l'jMj^e €aié <}p ouUçle f«o de TOpéra , iraTaiUaifc 
dhnir uftè petite chambre éierée^une coumritM. 
£éhi^cî Payant apficrçue par fa itnétrt ^ peodam 
^u'ii diâah dçs dëpêches à (on fccpéiaîra , otibife 
ion outrage, di fe mh à iiii faire des lignes pecrtr 
^Vlle «înt ie itou ver. Cette filie ayant Vait de 
«ne pal Ttntendre ^ il coittiiiua long^ temps ftts 
<iniliaitdier}et;.niaik impatienté, à la firt*il renvoya 
ion fecrétaire , & appella fan valei-de-cbambre , 
JdanÊt i iai montrant ia fenêtre de oetie fille y, H 
.Ini^ii d^aiier chmz el^ie, & de la farre vei?Ir, foiis 
^-ptétûntû de tiii dôraicj' de reuvrage* Mann \fA 
3é(kandk .avec ich ^iqiï peTam & [cHfitd i EMl 

comment vonlez-vons q^iie je devîuç {^ portée 
je né vois que le derrîerç desmaifoos ; on m'enverra 

promener, & Ton me prendra pour un ùhercheuir 
,4e mfiic a qu^ora^ .heiiies., Cep^ndam îi reçM 
:iiii« nod^vdle ir^jonâron fUM»r9^y tranfporiary mais 
41 tt*^en *t tîert , ^ ait potir s*excitfer <}a*M n^avaît 

ptï trôàVerJVndfoft. Mon ami , lui répliqua t*A bbé 

en colère^ vous êtes une ï)&te & un buior,.vous 
,ji'ave? pas plus^ d'elprît qu\me ^rucfif (1), 

r 1 \ Cent avemure rapoclic^ cdie de i* Abbé . Judiha%^ 
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Ce A&net- était un valet fimpl^i naïfj fiiom^ 
jours endormi ; au0i , n^entendant plus la foneite 
qui répondait dans (a cbanibre , ii^ Yui obligé: d^ar* 
tacber un cordon à Ton pied , aSn que la feoitite qui 
amenait tous les matins TâneSedd F Abbé pût* le 
réveiller. L'Abbé pailànt un foir d'un appartement 
^à l'autre, & voulant fe coucher; trouva ifan^ 
ronfîatu auprès du feu. Il Tappeila pluCeurs fois Jàns 
pouvoir en tirer une feule.réponfè. A la fin il s'ap- 
prbcha & le fecQuariidemem parTépauk* Ty vîhs^ 
répondit Mami , s'endormant de plus belle. Va, 
lui dit rAbbé ^ en le jettant à terre ^ le diable te 
|>e,rqe, piiiffe-t-il t'emporter auflr. Ce Jaquafs luî^ 
était néceflàîrie pour émouvoir & purger fa biie» 
& peu de jours fe payaient fans qu'il lui dîr des 
injures ou ;qu'il le inçiiaçât. CommeMil itait ior( 



attaché au Cardinal Jânfon^ Ayant la vue fort courte» î| 
<:tut appcrcevoii vis-à-vis fon appàrtcipent à Kx)ine, au tra- 
vers d^une fenêtre grillée,- une Dtikioifelle qui ki fai&tc'lcs 
•4ou^ yeux & lui foafHaic^ dcs'haifcrs avec Ja maio :,£e qo'ayaot 
jBii^ rç^ar(].uer à ua de Tes amiS;* il Jyi dit : uc coooaiflezryoas 
pQÎut cettcf i>cmoifell|t J cfl-cllc >qJic^ j\ppareixuoçot qup j'^i 

Iç don & le bojnhcur 4ç lui plaire , c^r elle me fait toujours dcsk 

^ »•»>«.• • "*■» 

{magrées par la fenêtre» elle nié falue encore* aduellcmênt. 
^n, répaifit celui-ci j intcr cœco. çœlites hnpefant^ vous ri*^ 
ifoyez goutte 9 ceft un ckatqat fait Ta toilette, & nous aimen^^ 



^ 



^u Cardinal DuBqis. \kk 

ïènt > fon maître liiî clonnàit quelquefois des coups 
de pied pour ié Caité avancer. Je croîs , difait-il ^ 



^k T • . » f f I «-» »^ 



que ce b,... là'â; du promb dams fes foulîers. 

n :falldit fouventa i'AbbéDuï^o'ûide.ces méde- 
cînes,^& ceux qui rapprochaient de plus près, 
& dont il avait un berofn cofiiiuuel » étaient les 
viâinïësde cette mauvàife huiheur babituelle. Son 

. "Secréiarfé & Ton Vàlét de-cliambre étaient les 
premières, lorfquela bîie le domîhaît ou qu'il lui 
était furvèmi dés chagrîqs ou de niauvaîfes nou* , 
veîles. Us étaient tous^deux des objets de colère. 
Se il dîfaît qu'ils lui' avaient brûlé lé fan^- «Pour 
moi, dit le Secrétaire, j*étaîs, en mon pariiculîeç, 
ia caufê de tous' les' 'malheurs' de h France & dp 
l'Europe ' entière. II né m'a jamais frappé, maïs 
Ibuvent dît "qû*'îr'mé tuerait , que je i)e périrais 
que par fes mairfsV'^^^^ que Manet , qu!ji 

dffâît vouloir pendre un jour à un des chenets 
de fa éhemince. ïl était bien t rifle pour moi d'avoïf 
à vivre avec" ùrt tel' maître ; je fai fais mon devonf 
par honneur , mSii hon avec àgrcmént. Te. me îal^ 
un Jour de ce iraih cfé vie qui aurait rnîs à Bout 
là pacîénbé âf*uii;'^dî^iicirî , & je clemandaî à mp 
retirer. L'Abbe'me répondît fort férieufement;^ 
Mon1rdiir,fî voais v'otilei me quitter, vôlis pouve^ 

" compter que je Vons^jerai mettre à la baftille, c^r 
^ç vçujç êçre çur â'û^e pçrfoqne qui a mis le n^ 
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iâtis les /ecrçtVHe l'Etat. îï fatlut .^aifjçr Mvi{rq)f 
ntaijiré mor, &Tairô de néceflii^ vertu. Eo, çffçt, 
que pouvai3-ie répondre à celui qgî, revêi». dç 
rautôrhè de ^. (ç BLegeaty^cônduifait <out Je oiofidte 
m î^irg^ ferred »» . 

ttCcpehomty mafgré cette vivacité infupiiof* 
table 8c dtabcxlîgue, H. avait queiquefpîs de ki^fïs 
momens^ qui étaient biert ipares à la vériiéi S^ 
îl me dîfah une fois, d'un ton fort doux §p 
Ifort tranquîlTe : il ne faut pas prendre garde a 
tout ce que je dis, je fuis un peu vif» Une autr^ 
fois il me tînt un difcouts fort drôi45: il faut que yi . 
Tarte màifon neuve, que je renvoie tout ieoioiide^ 
or fi je fé pouvais , je nie renverrais ivioi;Tnfiçmeu 
^Ccttc expreflion eft originale au fuprên^e dew4» 

11 fe connaiiTait parfaiiemént bj|eni : il faifait doa 

< ...'•• ' * . . . ^ '. '. i . . ..... 

retour^ défagrcables fur, fa conduite ; & rentrant 
dans cet intérieur qui le dçfqiaif , il était à chwrTO 
a lut-raeme & à tout le^nwnd©. II me dtfart im 

* * ■ • • " ^ 

îour^ qu'il avait oublié de faire, qu d'écrire qtjel- 
.quel cfiofe d'efleniîel ^ fans pi'içxplîquer cçr que 
C'était ; j'ai manque à mon devoir^ i'a| m,érité d'être 
pendu. Je convenais ^n moî-'mçnwi du fait » f€ 
je difaîg^ bas, qui en doute? On fit , dans ce. tems* 
1^, une lîfle de Wnx de la Cot^r^ qui parut dans 
le Public, mais dont on ne ijommaît point TAiitew.^ 
tes Princes & PrincefTe^ du Sang^^ les^ Seigneur* 



^iu Cardinal, ^hois. ^xf 

^ fe% Darnes eurent chaçim lepx.épklitste;, feloii 
lenr ijualîté, bonne' ou fnauvdîfe. Le lun mafçuUii 
était déOgné par ees mois , H ^ dans £| ÏK)ket 
droû , dur , bourru , &a ; & le /emiom {^ cejiia^ 
l)on à mettre en {>ercè, ^^BP!^y!r:'^9P. ^^Vfur» 
feni la vieUle futailiev &c.; & Tcm^yMKHiiKit 
TAbbé Dubois (bus le nom de vin m^IfaxAnf >»♦. , 
Cette qualité le < défignah parfait^n>fipt, ; s'H 
faut eroîre un tctit que Ton Secrétaire rappori^ 
de iiir. Hous aron&,i^^ les grandes obligation» ^uf 
Ji^lpbi avak eyes à M» de S âim- Laurent ^ Pré^ 
cepteur de Son Alteflfe I^oyçle ^ ^ i!anrait agréi^ 
'pour Répétiteuc rpiif ïui , 8c avait >^rc plu Q^ri 
fois apgnienter Us> appointetneos. L'AbbC) ayant 
pris pied dans la Maifon d'Oriéan^, & fe tfouvaxn 
gêné dans (es projets pi^ cet h^nuèvç hon^a^G,^ 
donna au Prince un MéHioxr^,pi9iu: |e ^e iii^ffeic^ 
Mè de ^ain^-LaurentVigpoifSL.U^^ 
s'il fut mort quin2re;j[oqrs plu& tard.> ilauraù ^4^ 
renvoyer ^u Pala^s-Royal T Abbé Dubvis dofui il 
S'irait recûnnu la frippùnnerieu Ce Pcéçepi^ur étar^ 
plein de fcienceiScdepKilpfqpIiîei.àuin NL R^in 
lui ayant demad,âé. ppurq^goi^ H avaJk aclicté la 
charge d'Intioduâeuc des Ambafl^fl^urs chez M, If; 
Duc d'Orléanit» pluiôf que de^ it^ivriç; tranquille 
ayec fes aaiis^ il lui reppndît.f c^f â une logf 



que j*aî louée t)our voir de plas près la comédfd 
de la Cotir; ai prd)>iair J^crfh , dît Horace* ' ^ 
' Les créancier de Vkbhé'DuboU n'étaient pa< 
nfileux récômpenfés que iês bienfaheurs , & il 
cutâvëé^ûk'uhefcène.pâieîile à celle d'Arlequîn * 
^îï?cuté 'pâï la dame învîfiWè , car îl fé trouai 
attaqué par quatre d'entr'eux à h fok. Le preiniet 
était un. JâquaisiAriemandi Gentilhomme de naît- 
foncé, -#u*îl avait amené ^Hé fïbffahde/ Ce do- 
ftïefttquefoliïcîtaîrlèpàîement dé Tes ga^s ^ }é 
dédommagement de deux haMts'ùfës à fon fervîcè 
ï>cndah'i^ hs- voyagé ♦& depuis^ iWîvée. Vkhhé' 
felbii fon ùragèi renvoya proménfer & lui donna 
fon' congé en -îë menaçant de le fetier par lek 
fenêirts. Je- fiïrs*''Tîé* genfrlhommte', lui répondît 
le domeftîquéi îâ* liëcjeffité rti'a obligé de fervîr, 
maïs je n?ai pas dérogé ; H n'appartient pas à uh 
rdturîeri'de» nie tifàhër de fa forte : je ne fortîrax 

jpdînY fins êii-é'payjéV feiiicvéralé plutôt des 
menbies, lufqu^' la: concurrence de la fomme j, 
delà j'irai me^ pfeîiidre à Son Àltefle Royale.. &: 
racomer à tout "^'Pâ^îS vos i rridfgnes traitemens. 
^ L'Abbé ctaiif Kirieuafc, jK trépignaît & juraftf 
cependant voiihirit fedébarràfïfer de cet importun, il 
lerérugîadàilsim àtftre aj^partement} mafe it trouva 



Hu Cahiinal'ITkSois. fit 

itmandei^le pnemtnt de trois- pièces çl^é<îariate 

gu'U avait fournie^ ^patii^ lalimréei 2»^ànt Jeivoyiagé 

4e HanQver. A ice ci^ivi€fers^^eDfôigprt un (toifiemè 

gui était Propiriéi^e:j<riii# corpstde^Iqgîs attenant 

Bij Palais^Royal ^^ufeiii^de-facde i'Opéw; L'Abbé 

roccMp«^ît depuis. loag'iempsr/àriÀ en savoir payé 

le loyer. Ils. ùikïenï reçus > aufli agcéabieméiit >que lé 

doitieflique Allenia[n<L Mais le troiiiemé cséanciec 

répondit à l'Abbé » fans fe déconoértier'; que 

s^il n'était payé dans ia iournée ^ il ferait arrêter 

(on carrodè. Le Sietir [André, oïdins accoutumé 

à ces fcenes odieu(ès, fe trouva mai .dans l'antfw 

cbambre & fût aflfez long-temps à reprendre fes 

ièns* L'Abbé, perféc\ué fi opiniâtrement; fe're^ 

fugîa dans (à.chambce, efpérant <d*être délivré tfél 

tous ces demandeurs* fatiguans.!; JMâËi lie dëRfn 

en: avait ordonné autrement : un Valèt-de^pte4>d# 

Madame l'y attendait. Celu^^cî' vendait des mar-^ 

diandifes de contreb»t3d|s ( indieilnes Se môufl^-^ 

fines qui rétarent. pour lors j ,&- avait fourni dëu* 

robes pour deux maîtrefle^ de l'Abbé. II lui en 

demanda le. paîe^niQnt 9 & reçut la.même réponfé 

que les trois pre^miers. Protégé par Madame, 

ce Valet alla fur le champ fe plaindre à cette 

Princefle, qui é|9K à. fa. toilette; EU^ envoya 

chercher à rinQan(.rAbb^y,qi3^.;>:»eiie^doutanc 

de xieth , s'y tendit j &; ^ uaYeiSnti Sm : antî» 

^Ê0 
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^^t y ^ t^ priiez 

chitnbré pcmr all^^^z «tttt AhcOS^tMtfvt^Mort 

I9 Sieur i^oiM: cev^néit àilancliit^e. Il i^ilvoyat 

un poiîCaQi kM-fe{m(cka'Au)^ fes dénis dé 

l^aieinetUy iJk fo tbeiia^tf^ckld- faire punir par (bit 
fi{& Cette conreâibn ciiangiBsal^humwt de TA&bé 
Ouims. \\ imdtra lebez lur dDi)Biicl](m0iè un agneau ^ 
ébi^QOteàflsa'dtéanelcws Hn-Ufiet k ft;éèvcir ebeii 
i^hurt^ Notaîhé^ rue ^ Cbi}^ oFiargé ée fifiire 
ial6ir Ton aiigént fer la plaêe^ Ceâ ainfî que fiart 
^{«e foene ridrciiie dont TAbbé fit tom les frais , 
& qnt MadoÊu raocuita à tome 6 Cour. 
? j4tÇttm Mankrfm^ dont m>us aurons parlé plus 
hg^lj^. ^'.qui fi^avfét aucun 'prot«deur^ ne réufliv 
pis wflE bîeii:iib*fatre payer, ti vint un jour ptier 
i^ÀlAé dé fiitf ë donner à ibti fils i^n petit bénéffee 
44 <|<iicre à cinq cents livres de tente , pottr le ibu** 
lagec dans iè dérangemem où le fyHéme avait mis 
iài. aâToiree» Uhbbé qiii^ dans A feunefl^, avait 
umâ» fois mangé chat lui > pc^ur diminuer les 
irais db Ebn auBérge^ qui d'aîUeurs s'était appropiié 
9^t^ts livfes fur ia vente d%in cfieval anglafiî 
appartenant au ^^euc Jl/o^èren ^ ne ^écouta poim^ 
& feignit de le «léconnaftre. 
r JPâfttJani que i? Abbé avait il.né gnerre fmeAine 
aven .firsocréançier^, le EîiégeAt craignait que ta 
Fjaaçeioè fât btetHiÊl obligée d^en avoir avec i^Ef^ 
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^da CânKnàl iJïiBoîs. /i^k 

îfegifé:UEmpeieèifr A^Ic Roî d^Efpag^^ 
poîm faît Éfc fiiî>cV& ta laflSftudfe iiei deiix partis 
îemblaît feuihe fdl^éhifré les %Ok(liKtés ^ i^iats la plus 
lë^t€^ûntt\\t Jjolivàft tàïhimer lés feux & îcaufec 
'ott ftrèmiàîc g^^ttil; Le Rôt <!PÀngIecerre & !e 
Duc d'Orléans redoutaient cet embrâfemeiit, parce 
qiie f^rn ïie ie croyâtt pas IdiffilTamment afferrpî lue 
le îrSîiè, & fautré ayah tout â cnîndre de {» 
BrafrtiAéï^âgnôîéqtîf vouiaitféxcluréde ta fuc- * 
ceffich àMatoijtonhe^'dte')5*ranc<e. Ces <îeûx Prînc^ 
râTohÀeîît tfentâVrfér'^uhté'liégoçiaiJon avec VEm- 
fietcur& rEl^gné,;&* îîê les amener' à ëgner ï|ii 
traité dé paix « gui ^tietidit à toute 'r£uropè lèé 
awtHages dé la trîpîè alîfancé/ • 

Le Négociateur de ce dernier Uàîtè ifut choîli 

éhrec raifon' pour tta^âiiler à celui qu"*on méditait» 

«^ ' i*j»i I-.' • "* 

L'ABBé DuhoU Fut efi cônfcquence nommé AmbaP 

i&tfeuir extraordmaîre en Angleterre.* Avant dé 

pd(tt\r pour celte a^nAatRidé , îLIàiira un chiffré a 

ntï dé Tes nevcitx^^"'^? ^*vaît fait yenîr de Brîvcs 

iioiTvrflemcnt^' '&*mi*il dêrfînaîtra dé grandes 

cRofei , à câult 'dé feïfbuceur Si de fes talens. Ce 

jleuné fiommé arviît èî'é gôuté par S. A.. R., qui 

I^agréa, pour travailler avec Elle en petit MiniRre 

dé confiance, pendant fnbfence de (on oncle. 

JL*AW>é I>uiois mit établi uft tîiîffre de correi;. 

poridïBice avec le Régerit , foiî nevèu ,^& lé Mar- 

^s dt,!2V](im:ie f«uL II çboifit pour Secrétaire d^Am- 



plufîeurs bortn<|$,G,pti^jires ,.jqiîLlui.âjfartétéicd«-f 

que ôar le premr«t:,V3letde-^hambre.de.S.<:Af j^*« 

& le fitpa^rrpQurJ^\^g^te^fe.aèMe ta.o^^^ 
J7I7, ou il fut Turvî dans- le; ipQj$. de .Septembre 

par la Maîfon de TAbbé» ...» • i , .. - 

Cellii-ci partît le 1 2 du mememQf^j^ourr.Çabtîfj; 

dccpmpagné de fon Secrétaire iotîmej dhm pourrerj^ 

â^un maître d'hôtel, d•u^.yaIe^dç-^dbacIlbre.^.d*un 

laquais» A minuit il rencontra pfès de Çqlars^ J^ 

neur dTi^n^i/îe miî feveoaît.de Londr^ Qtt,ilayaîç 

été ctiargc.des, ajBT^ire^ pftndant pluiieurs années» 

OÙ il avait même, îeité ie,s. fondemens dn traite. 

Cl 1 - \ .. i .f . . . ^ . * V ■< ^ 

Lès^deux négociateurs .»'^ptrfituîrent afliz. long- 
temps fur les affajfr^Si après quoi le Sr. SYhtrvillt 
continua fon voypge, & i'Abbé. Te mit à table 
avec une Denfioîfeile qu'il ..connaîflàit. » Car» dh 
fort Secrétaire^ îî avait, des- .maîtreues. &". des 
coiuiaiflancesTur toute la iîo.uieA..U voulait .bien 
trayaiiler aux affaires.» maî« fans, prémdic^iaiix 
plaifirs , dont il ne;. pouvait (e. paflTer^.* «i*,». • H 
difait franchçm»ent : QuanJoiî -eli* une fois ac- 
coutume à ce Éjargouîllaeprià *: 00 OC faurait s'eo 
paflTer. » . , •; 

Arrivé à Calais, rAbbé I.offea chez Je Cbevalret 
lï^oîe» Commandant p^ur \^ ^oî, & y i?efla qaatrç 
ibl9J^$^parce que le vent était contraire à là navigation* 

Pendant 
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Fendant ce temps là il écrivit àM*' le Régent pour 
lui donner avis de Ion arrivéjn; dans cette ville ^ & 
lui demander Tes derniers ordres. Il ,éci;rvit aufli 
' à .M, le Maréchal d^UxelUs ponr le prier de l'aider 
dans fes négociations , & de lui faire part de fè$ 
lumières fupérièures & de fesfages réflexions. M» 
Percjwcr, premier commis^ des aflTaîres étrangères, 
ne fut pas oublié danç fes dépêches , car il lui ea 
adreflTa une pour Teqgager à faire fk cour au 
Maréchal (ÏUxelUs^ préfîdent du confeil des affaires 
étrangères , & à le niettre bien dans^ fon efjprîc» 
Le vent étant deveriu favorable , il s'ennbarqua 
fur un paquebot loué pour lui fêul & fa fuite, 
dans lequel il monta à la vue du Commandant 
& de tous les Qfirçiers de la place qui ravaient 
accompagné. Â peine fut il en haute^mer, qull 
en fut incommodé > parce qu'elle était agité;e, que 
le vent était rude ^ & qu'on ne pouvait ^ler qu'à 
la bouline. II fallut defcendre du bâtiment avec 
une échelle de corde dans des bateaux plats ^ pour 
aborder. Les matelots .étaient forc/embarrafles* à 
débarquer pendant la nuit une chaîfè de pofte^ 
des malles, des valifes, des felles, des bottes,. 
L'Abbé jurait comnit un clmrraler embourbé , & ^les 
matelots répondaient fur le même ton. 

Il foupa enfin & coucha à Douvres» d'où il partit 
pour Londres. 11 Ht une lieue & demie dans cett^ 




*- Vie pYivii 
ville, fani fcortfptèr le fàuxbo,urg , àvattt que â'arrîvet 
aur quartier dé Weflmînfter Duckflrcet (rue des 
^ucs ; , où on Itri iavart loué une maîfon à yyôô lîv. 

bar an. Elle étaîfbelley grande, bien meublée, avec 

. • " • ■ 

lin petit perron & une peiife poftequarrée félon Tu- 
fage > car il n^y avait poîttt alors de portes coclietei 
dans cette ville j ou du mcfînis edes étaient très-rares. 
II fiit réveîUé le lendemain pat les hauts-bois & 
trompettes de la ville qui lui donneVent des aubades 
devant fa porte. Cette férénadé lui déplut très* fort , 
parce qu'oafaî'àit^dîfaît-î4 le contraire de ce qu'on 
devait : c'eftà-dfre, un grand étalage, atr-lieude 
tenir fon arrivée fecrette ; dépendant il leur donna 
trois guînées. - - 

Ayant fait pari? de fon arrivée à M. Stanh(fpe\ 
telùî-ci fe préfema à^ Sa Majené Britannique» 
L^'Abbé vîGta cnfuite. le Prince & la Princeffe 
de CcàicTy la Duchefle de Munjîery depuis Dùchet 
fe de KeftiaUy Mademoîfelle de Schahnhourg ^ H 
Comiefle de Kitlrrmnfitk , fon ancienne connaii^ 
fanctf ,'M/oM' Ckdbguh ; Milord SunderUni, M. âé 
CraggS , le Baron de '■ Bertfftorjfy le Convte de BâtA' 
rnaTijM. de Rciertan,ôc les miladîs & femmes 
des Mifiîftre^. » Après ces vifites il fallut fonger 
à faire bonne chère , car les Anglais ne^Iâ hâïffèiïC 
point-, & aiment aflezâ boire 3 ils ne font que dîner 
coçrithe les Hollandab, mais ie repas dute long- 
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tèftips." » L^AbBé Dubois qui corinaîflaît ce pays , 
rfvaît pourvu à tout. II avaîr apporté toute la 
VctîHèMe^ & en outre, une partie dé celle cfu Roi, 
rharqîîée aux trois couronnes , & un furtout de 
verme?!. Son neveq ïuî envoya enfiiîtè confor» 
mémeht à Tes ordres, un beau cdrojf^ neuf y attelé 
de Jîx chenaux. Mm It cpclier qui n'avait pas le 
pied marin , eut fi grand peur à Calais en voyafnt 
la riie^,' qu'il voulut abandonner l'éq^ipàge^ & 
rëtourner à Paris. VAbbé lui écrivît que s*il ne 
Voulait pas s'embarquer^ il le ferait jetter à ïa 
mer avec des boulets de quaç'ante - huit livres à 
cbàque membre. 

On enta^na fur le champ la négociation de fa 

quadruple alliance, & l'Abbé qui faifait marcher 

de paîV fonpîlaîfir& les affaires négocia avec les 

Anglaffes.Pour y réuffir plus vite & plus fûrement 

îi' prrt pour domeftique un nommé Henri ^ qui 

parlait très-bien Anglais, & venait de quitter un 

Ambaffàdeur de Portugal Comme il avait fervr 

aux plaifirs de cette Excellence , & qu'il y avTUt 

pourvu avec foin & dextérité, l'Abbé dîfaît que 

c'était une bonne acquifitîon , & qu'il avait de 

Érands talens. Cet Henri ftylaît au même metîér* 

fes deux fils , qui profitaient à vue d'oèîl , 8c fui* 

vaîem fidellement fes traces. Pour faire un eflàî 

de (à fcience , il procura à (on nouveau maître 
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la maîtrene de fon Excellence Portugaîfe» qui 
était pour lors défceuvrée /& logeait, chez une 
Matrone. Cette. Dèmoifelle était brune & jolie, 
elle pltu beaucoup à TÂbbé. LVrangement fut 
^bientôt fait, & confifla en quelques guinées qu'Henri 
lui devait remettre par femaine , & fur ielquelles 
il avait foin de prendre fa paragu^nte. 

. Pour fe délafler de fon travail, il failàit porter 
de temps en ten\ps chez elle un fouper fin qu'il 
n'avait garde de commander au Sr. Chef y fon 
maître-d'hôtel dont ii fe méfiait ^ mais à un aide 
de cuifine, en qui 11 avait plus de confiance; & 
il allait prendre fes ébats. Lorfqu'il était quelques 
jpurs fans voir cette belle brune ^ elle venait ac- 
compagnée de fa matrone, (ê promener dans lêparc 
de Saint James, Là , elle paATait & repayait fous 
les fenêtres du cabinet de TAbbé^Iui faifant avec 
fon évantail des reproches fur (on indifférence. L'hô- 
tel qu'il habitait avait une iffue fur le parc^dans^ 
lequel on defcendaît par, la cour intérieure & un 
p;erron. Lorfque TAbbé , occupé à dîâer cfes dé- 
pêches, Tappercevaît , il était aux champs » , il lui 
faifaît des minauderies & des Cngerîes parla fenêtre 
... ...... & lui rîçannaît amoureufer^ient au nez. Il la 

cputeinplaît avec fatisfadîon. & complaiCmce., fe 
promener; il admirait fa noble démarche , fa taille 
iine & fon beau port. La vieille matrone ou 
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fi>reiere > laide comme le péchés marcf^ant à fes 
côfés 3 lervaît encore de luflre & de relief à cette 
Vénus 9 laquelle enfin dîrparaiflànt^ FÂbbé doux 
comme un agneau , appaifépar cette dofe de lénîtîf, 
me difâît d'un ton I^ger : je vous prie, ^Vïonfîeur , 
de me faire la grâce de me dire où vous en êtes; 
car il ne favait pas où il en était. I! avait perdu 
le fil de fon difcours & de Ton fujet^ fa Pénélope 
Tavait entraîné, il -fallait lire & relire }' mais étant 
frappé par un objet plus charmant qne fa négo^ 
cîation , & ne pouvant pas travailler , il remettait 
la partie au lendemain. » 

Quelquefois il la faifâit coucher dans fon hôtel; 
Le rendez-vous étant donné, 'elle fe promenait 
le foir dan^ le parc^ jufqu^à ce que les valets^» 
de -chambre de TAbbé fuflènt retirés. UAbbé 
couchait au fez^de^chaufiee^ & Henri introduifait. 
la Detnoifelie par ie perron du jardiii/Mais comme 
Hélait entouré de paiîfiades & de treillages plantés 
à defllein d'éloigner les curieux , Henri h prenait 
par le travers dii corps , i*élevaît au-deffiis des 
palifiàdes, 8c i'Abbé la recevait par fa fenêtre; 
L^exemple du maître influait fur toute la maifon , 
& les fous - feerétaires de l'Abbé fe rendaient i 
cenaim jours de la femaine dans une cave qui 
iTiaitdu jour par un foupirail grillé, placé devant 
rboiel dans une allée du parc Comme il y avait 
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une cliapelle aqgUcane dans le même çotp^ ik 
iogîs,Ies Anglais & Aogl.aiies qui s'y reqc}4ien£ 
étaient oblrgç^ dé p^ffer aq-cjeflu? dç ce fQupif'dil» 
Sch.tnodc ide pqrier de larges paniers, qui téff^it 
alors, fervaît à merveille ta curiofiié de ceitç 
, jeuneffe libenine, 

UAbbé Dubois après avoir foupé chez (à r»a£- 
trefle , allait fouvent ati cercle du Roi de la Grande- 
Bretagne qui tenait appartement pour les dame;. 
Afin que fa toilette ne fe reflçatîi po^pt du défordre 
de ft conduite , il envoyait.chercKer une nouvelle 
perruque bien arrangée & bien poudrée. Cet ïç- 
trcie de fa dépenfe n'était fûrement pas.le nioindre. . 
'Car il payait en Ambafladeur extraordinaire les per- 
ruques, qui étaient faites par le fameux Htrvi. 
Chacune d^elles lui coûtait cinq cens livres. 

S'étant laffé de cette nymphe , TAbbé ceffa penr 
dant quinze jours de la voir & de lui payer fes ap- 
pôintemens. Elle fe crut abandonnée, & c&eFcbi 
. des reflburces dans de nouvelles connaiflànces. Un 
Officier allemand , d'une taille gigantefijueylur ot 
frit fa bourfe & fes fervîces qu'elle n'eut; garde dEé 
jefufer. Cependant un tendre refibuvenir ramena 
TAbbé chez fon ancienne maîtreflè. Il y trouva cç 
nouveau rival qu'il examina d'abord des pieds a i^ 
tête ; après quoi il entra en i^eur , lui demanda 
Ihfolemment ce quUi venait faire dan$ cette mai^n > 



"^ Cardinal J^U^ois^ y^ft 

Sf luî dit cinjuwnt qw*ii;S>rvpIMRdfîU- aji Roî d'Anv 
glet^rre. Ijç géant lui répondît iàn$ s'émpuvoîrji 
pas tant de bruit , M. VAbbé ^ vous n'êt^ pas hom- 
qie d'épqe y quoique voih ia portî^;?, & vç^jus ne 
favez m^niçr que répnioire. J>çn écrâreraîs eeni^ 
comme vous , ôc Iç? culi^ut^rais tous comme def 
pygmée^. Maïs puîfque vonw me mtnaçç? 4e vou^ 
plaindre au Ror ^ je vais ipoî-inême lui porter vo» . 
Çlaintes. Aprw i^es mots il fortft,, 
. Sa fureur nefiift point appaifée par ïa fortîe de* 
f QfBcier , ellep^rut au contraîrç redoubler. Il char- 
gea d^hjuresl^ demojfelle & la matrone ,. les me- 
O^ça de les f^repfiidre en JçUr donnant des coup* 
4e pied 8ç des ^bullets. Vn malheur en amené or- 
4inaîremewjuq «utfe| de fonè qu'en s'efçriipantt; 
^pli^ îj heujft%&)iî^g§nou coRire i'encognure tfui^ 
bureau ; ce qui lui caufa une grande douleur.. Qq 
^a ramena cfiear Uii dans fa chaife à porteur ^ & il 
Voila pendam quelques heures. Mais^ilne paruÊ 
poipt aQ Palais pendam plufieurs jours, étant re* 
lenii.à Ton hptel plutôt par la crainte qu^ L'Qffi^ 
çier allemand n'eu( raconté fou aventura au Roi,» 

m 

qi\e par la douleur qui fut bientôt appaifée. U fit 
informer M^^Statéope qu'il ne pouvait aller w Pa«» 
bis faire iàxour à Sa Majefté Britannique y parca 
qti'îl avait une goutte fciatîque. Le Roi envoyai 
anOiiôiL (avoir des flouvelles de la fauté de TA»^ 

3L* 
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Emfladeur} les Miniflrés & lés Lords vinrent einr* 
mêmes hiî témoigner la part ^u^ils prenaient à fes 
IbufFrances. '.' 

Lafle de cette comédre , TAbbé Dubois reparut 
enfin appuyé fur une canne , & affeâant des dou- 
leurs qu^il n -éprouvait pas. Le Roi le recevant dans 
fon cabinet, lui ordonna de s*a(Ieoir, quoique lui- 
même demeurât debout : car il nes^aflèiait prefqtie 
jamais, & travaillait debout fur ur pupitre élevéy 
àcaufe des nénvorroïdes qui le tourmentaient cruel- 
lement. Sa Majefté , à qui TOfScier avait tout ra- 
conté , ne put s^empêcher de dire à TÂmb^deur: 
en vérité, M. l'Abbé , il faut vous faire compli- 
ment , car vous avez une jolie makrefle dans ce pays* 
ci. Celui-ci répondit en plaifaniant , mais fe hâta 
de rompre cette converfatîon & de parler de la 
Jiégpciatîon. 

Cette contrariété le troubla pour quelques jours , 
& les dépêches s'en reflentirent. II y avait mêcne des 
^urs & des heures où il ne pouvait en Biâer une 
correâement. Son ftyle était diffus , fes penfées 
découfues , tout ledîAraiait alors de fon travail» 
même. une mouche, mais pliis ordinairement quel* 
^ que jolie angiaife qu'il voyait fe pronàener fous fes 
fenêtres da ns le parc Saint James. Il courait vite pour 
la voit palier, l'examiner & la régaler du galant 
ftd prety 9 qui veut dire fort jolie. Il voulait fe re- 
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ikiettve énfurte au travail , maïs la diflraâîon le 
fuivait àù>n bureau , &»îl faîfoit lire & Felîre , rà« 
turer' & tranfpofèr cent fois. La faiite en était^^u^ 
jours au Secrétaire , 9 quill dît un jour d\in aie 
fâché : j^étais guérr dé ma fcîatique, & vous êtes 
caufe qu^eiie me reprend dans le m<>ment, li prît . 
furie champ fa canne^ & contrefit le boiteux. Maïs 
après avoir faitlrors ou quatre tours de chambre , 
jA lar quitta j oublia Ton prétendu mal 8c fe radoucit. 
Ce Secrétaire convient cependant qu'habituelle- 
ment rÂbI)é Du^0// avait le travail facile » qu'ji 
employait quelquefois (ept heures & des jour* 
nées entières à diâen II n'interrompait pas même 
cette occupation en faiisfaifant aux befoins les plus: 
impérieux de la nature. Car il diâait un jour k Con- 
Secrétaire dans ce moment de crifé , ôc il Jur dît: 
à la ligne. Dans la (ijuation où je fuis, Mgr. , &c. 
Sa première dépêche était adreflee ordinairement 
au Conleil des afiaîr^ étrangères. Elle confinait ea 
une lîmple relation des nouveiies^ de ce qui fe paP 
iait à la Cour d'Angleterre , & de courfes de che- 
vaux>&c. pouramuferle tapis , & donner le change 
au ConfeiL Elle le faifâlt paflTer pour un efpion,& 
non pour négociateur. Il ne mit furennenf pas dans^ 
la dépêche du Confeil, le récit d'une aventure qui 
lui arriva à Nevmarket. Ayant été invité par le Rot 
à affilier à une courte fameufe , il emprunta un irè»» 
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^eau cFieva!^ orné d*une felie &;depilloIeis g^rnH 
Qn.acgenu «Cet animal fe fefitant pîcq^.^r à .U 
Qfouppe par ude moiiçhe » s^acçroupit pour écf^fec 
fi?n ennemi contre le gazon. L^Abbc, qut n'étais 
pas habile cavalier, faîne fur lexhamp la ccînîerei 
pour fe retenir en felle. Dans cç nioment fatal ,^ 
^ Maj^dé Britantifqi)epa(ra accompagnée de toute 
là Cour ^ & rÂimbafl'adeur extraordinaire deFralaee^ 
fut obligé. d'ôier Ton chapeau , & de la fâluer dan& 
cette attitude contrainte & riiiiçuie (].)• ^ 
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*(i )• Ce contre- tems fâcheux fcmble aToîr affligé fpécîaîc-- 
shént les Eccléfiadiqu'es- jaloux de faire parade é*une' -fcience 
aisfoluBiene étrangère à Uur état«.Le P^ 3ajiph\ ce Capocitf 
ij çéjcbfc Tqus XoMif X/7/, fefvait aiji fiég^^e la l^oci^elle en 
qualité: d'Aide-de>Çamp au Cardinal de, il/c^#/j'ctt.. (Se poruii 
fes .ordres dans 1 ^rnaée. Comme il fe plaign;|ic toujours de 
lliidolènce & de la parede des chevaux que lui donnaient les 
Ecoyers du Cardinal^ ils lui en choifirent un des plus-rifâ 3c 
cUfcier', pour une revue» Le Capuciâ y -parut à la téce du camp y 
Mvétuide rhabic dç.iïbii or^rc,^ moacé-for cie courtier fbiw 
g|i}CQx.,{7n Officier «^ général qui fe trouvait aapïès de" luj^ 
ayaiç une jument qyi fit naître, les plus vifs 4çi^|s à la Qion« 

* . • • ' 

turc du Capucin. Ce cheval entier fgifit rmfiant od fon 
cTavalier , didrait par- là' di ver (i té des objets, laiiïalt irégli- 
gcmmcnt ' flotter lés^ rênes/ W s'élance & rc'nverfc avec fes 
pieds i'Oflcier général^ qui n'eût pas le cems de fe recoo^ 
^ai^re-) 4^ malgré |es faccades reddublées '^u Capucin, Icf 
^V^ ^ \ti huées des f^e^aKur^^ il couvrit cc^e )<unçiftw'Xes 
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La fecondç dépêche concernai U négociation , 
& était adreflee à M» Dubojs, ien^veu, qui la dd* 
jchiSrah » la portait à S. A, R, ^ & pr^nm en fubC- 
.tance Tes qrdres & fes réppnfes ppur 1^$ envoyer à 
fon oncle dans un plus gr^nd détail. Mais la partie 
Ja plus/ecrçtte de cette négociation écaît réktv^t 
pour dçs lettres particulières Se fans cbif&e > iidrefr 
fées immédiaten^ent à cette Altefle» Four le faire 
pn fûreié, VAhhéDubcif était conve'mi avec ce 
Prince de certains noms* particuliers pat. lefquek 
^I défignait quelques pqrfQnpQS. St\ Pierre étm l0 
>^arquis de rt7rcy.>. ancien Secrétaire des affaires 
étrmgeces.Ze Poëu^le Maréchal d'l7jce|/ç^>& rAo/n* 
me au bajjîn des Tailleries , M. le Duc (te f^p^ill^Sj^ 
parceque ion hôtel y f^fai|>façe du côté du jardin, 
iccjil les habillait tous de taifétas pour quarante fols/ 
{dit Ton Çaprétaire , dont lès expreflions font furdir 
naicement bafles & trivialc^^.) ^ les accomodant de 
toutes pîece$, prévenait M^ k Régent contre eux, 
&, développait toyt ce que la falouiie & la haine 
peuvent infpifer n. 
. II écrivît aufli au Marquis .ie Naneret y Capitaine 



Jéfuiccs, quî n*aimaicnt ^as le 1?. Jofeph^ le firent pcînJrc 
& graver dans ce moment de crife , où il fut obligé d'at- 
tendre fur fa monture que le courfier eût aiïbuvi fa paf^' 
fion» & d'en fuivic malgré lui toiis les mouvemcxss..' > 
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des Gardes de S. Â. R, , qui avait été envoyé eif 
Efpagne pour engager Sa Majefié Catholique à 
entrer dan$ la quadruple alliance. Le même deflein 
liait fa cprrefpondance avec le Sr. Dubowrg, chargé 
des afiàires de France à Vienne. Quoique l'Empe- 
reur* tirât de grands avantages de ce u^aîté , on avait 
beaucoup de peine à Ty faire accéder, &à mettre 
des garnirons neutres dans les Etats dé Tofcane & 
de -Parme. Ces dépêches tenaient fort au cœur à 
rÂbE>é Dubois , il ne fe fiait pas à Tes laquais pour 
les porter à ia pofle j & il envoyait tous les jours 
fon Secrétaire les y mettre lui-même ; quoique le 
quartier de W^eftminfier qu^îi habitait en fût éloigné 
de plus d'une lieue» 

Le Roi d'Angleterre alla pendant quelque rems 
a Hamptoncourt , maifon de plaifance éloignée de 
citiq liepes de Londres. L'Abbé Duboir s*y rendait 
toutes les femaines pour faire (a cour , 8c ne me^ 
fiait avec iuî que fon Secrétaire de confiance : celui 
de tambalTade , le Sr. Deftouches , notait . point de 
ces voyages , parce que PAbbé ne l'aimait pas , & 
n'oiàit fe confier à hiu II avait de refprît & du mé*- 
rite , ce qui portait ombrage à fon maître , qui re- 
doutait un furveillant auQî éclairé. Il paflait quel* 
quefois quinze jours fans ie demander ni l'appeller 
dans fon cabinet. Sa jaloufie contre le Sr. De/£w- 
cAei allait fi loin ^ qu'il lue reprochait d'avoir travaîiié 



du Cardinal Dubois. 1 j 7 

pour le tliéâtre y Se qti^il dit un jour avec aîgreur : , 
voyez un peu ce f. • • • comédien avec Ton habit 
de l^friperie; il ne faurait (brtir (ans avoir un de 
mes laquais derrière lui. Ils fe racommoderent ce- 
pendant par la fuite , Se TAbbé lui confia , en par- 
tant de Londres y le foin des afiaires de France. 

L'Abbé Dubois n'admettait dans fa voitured^autre 
étranger que le Chevalier Schaub,:iyec qui il parlait 
ouvertement & s^entretenait des moyens de fairit 
agréer au Roi d'Efpagne la quadruple - alliance. 
On n'épargnait pas le Cardinal Albéroni Se l'on 
plai fan taie beaucoup fur fes vivacités. L'Abbé. 
Dubois y qui était jaloux des talens de ce Mf- 
niilre^ cherchait à le faire. pafTer pour fou. Se 
lui prodiguait des brocards qui le déchiraient en 
Iambeaux.4 Mais il ne le faifait pas impunément 9 
car le .Miniftre Efpngnol ne parlait jamais dé 
rAmbaflhdeiir Français qu'en difant :^Me/îo birbanu^ 
ce fripon, &€• ce que l'Abbé Dubois ignorait. 

Arrivé à. Hamptoncourt , cet Abbé y occupa 
l'appartement de M. Stanhope y qui le lui avait 
deftiné. Il dîna ^nfuite avec le Ror, à la droite du- 
quel il fut placé. Les autres Miniftres étrangers 
eurent le même honneur. Sa Majefté Bricannique, 
qui parlait notre langue avec aflez de facilité » 
s^entretenait fouvent avec l'Abbé Dubois , qui l'a- 
muikît par fes contes & fcs hîQorieites. II lHi dit , 
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éhtr^acttre» cTiorês , que les Anglais dvâîént k mam 
fbft légère , & qu'en defeenddînt dé voiture ils 
Ibr avaient pris une montre d'ôr & une bourfé de 
rtnt guinées. Son Secrétaire aflure que la fcene 
de ce vol avait été le Parc Saint- James , & que les 
afteurs n'eiaîefnt autres que les fyrenes avec qui 
TAbBé allait quelquefois s'égayer fur la brune.. .••• 
Cependant la quadruple • alliance (èmblaft fe 
riculer tous les jours par les échecs qu'elle re- 
cevait de l'Empereur & du Roi d'Efpagné. L'Abbé 
Dubois demanda un congé à Son Ahefle Royale 
pour lui expliquer de boucïie des chofés qui ne 
pouvaîeht être confiées au papier. II Tobtînt, ar- 
riva à Paris le 4 Décembre 17 17, & ne voulant 
pas paroître encore au Palaîs-Royal , il 4efcendit 
àitz un Baigneur ^ danis la rue des Vîeux-Au- 
guflins, où il coucha. Le lendemain il fit écrire 
au Comte it Noce pour donner avis de fon arrivée 
au Régent , qui voulut le voir dans fon équipage 
dte cavalier. M. de Noc^vint le prendre dans fon 
carrofle & le mena chez le Prince, avec lequel 
il eut une très-longue converfaiion. Après cette 
\^fite TAbbé reprît fon logement & fon habit 
ordinaires. Pendant le féjour. qu'il fit à Paris, il tra- 
vailla de toutes Tes forces à réchauffer le Régent pour 

la quadruple alliance. Ce Prince s'était beaucoup 

* 

refroidi^ fut cet objet depuis i*abfence de l'Abbé, 
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ISr'îa- iftâjéute pânîe du Confeil des 'Affaires Etrani 
gêfes cBercFiait à l'en éloigner entTérertient, M, \k 
Maréchal SVxdltt n'y donnait point les mains« 
M. Pecquet , le père , Setrétarre & ' Rappartei^ 
Ae ce Confeil, dont le MarécKal était PréfïJent, 
ne la goûtait pas ilavantage. Toute la vieil!^ 
Coitr èilffn était d'uh aw contraire. Les envieux 
St les ennemf» de TAbbé , qui chercbaîen^ 1 
lu faire èchemer dans cette négociation délicate ; 
i% foigitsitent à elle, 

/ L?Abbé feprit en peu- de Jours fbn afceiidanlT 
ordinaire fur i'efprît du Prince^ &. Tayant fuffi- 
fatnment ranimé pour la négociation , il repartît 
le 3^5 lïécembre pour Londres, Ce voyagé n'ofr 
frîl rien de remarquable, qu'un petit incident ar- 
rivé à Douvres, Les aubergîfleâ accoururent au- 
devatrt de lui & prièrent fon Excellence de leur 
faire rFionneur d'accepter leur matfoh j TAbbé , 
latfe de leurs împortunîtés , dit à celui qui lé. 
preflait davantage : Va te faire'.... toi & ton 
Excellence. Il monta fur le champ dans un car- 
réflfe à fix chevaux 8c arriva à Londres le même 
jp«r. Son premîef- foin fut de rendre compte aiï 
Roi & à Tes Mrhîflres des conférences qu'il avait 
eues à Paris avec M, le Régent & de reprendre 
lè HL' de* la* négociation, II ne cëflàîf d'écrire à. 
Son Altefle Royale de fe tenir toujours en garde 
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& de fe défier des flatteurs . c'eilàrdire • de< 
confeiiiers oppofés au Traité projette. Ce Prince 
lui répondait de Ta main, raflurant qu^il perfîftait 
dans Tes deflTeins , & finilTait ces lettres par ces 
mots: Ne doutez point; mon cher Abbé y de ma 
conBanc^ & de mon amitié (i). 

Toute la fineflTe de l'Abbé Dubois était em- 
ployée à flatter le Roi d'Angleterre & à découvrir 
les chofes qui plaifàienc le plus à Sa Majeflé Bri- 
tannique. II faifait venir, pour ce Prince ^ des 
Oromages de Craaiayel » & recevait , régulièrement, 
a toyies.Ies poftes , les plus belles truiTes que 
firives pouvait fournir. Le Roi les aimait beau-; 
coup & faifaic honneur aux préfens de TAmbaf- 
fadeqr. On leur attribua même une aventui^ qui 
arriva dans ce tenlps^Ià au Roi George &.à la 
Ducheflê de Munfitr^ nommée depuis la Duchefle 
. dt Kendale. L'impériale du lit dans lequel ils étaient 
couchés fe détacha du piafond^& tomba fur Sa M^ 
jeflé. Elle aurait été étouflfée foiis ce fardeau avec la 
Duchefle, qu'un embonpoint extraordinaire mettait 
hors d'étac de fe dégager , fi les vàlets-de-chapibre 



•»^ 



^(i) Le Secrétaire obferve ici qu'il tooûa très fort à Londres 
le 14 Janvier 1718. Les amateurs d'obreryatîons métëorologi* 
ques noas (auront gré de leur "^cooferver celle-ci , qaoiqij^Ue 
pâraîiTe déplacée dans une tic parcicalicre. 

■ • .ne 
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lîè Fulïèni accourus au bruit. Cet accident fe 
répandit par toute la ville , & les piâifans le 
firent graver fur des tabatières , que l'on fé mon- 
trait en cachette. On y voyait un lit, quatre pieds 
èntrelafles, & fimpériale tombée , entre les niaîds 
des domcflîques, qui faîfàient tous leurs efforts* 
pour la foulever* La toilette de la Duchefle & 
fes habits étaient placés à droite fur un fauteuil, 
& ceux du Prince à gauche fur un autre. ' 

Les préfens & galanteries de TAbbé ne tû 
bornaient pas à Sa Majeflé feule , ils s'étendaient 
aux maîtreffes de ce Prince & à leurs fethmes. 
ir engagea le Régent a faire faire , par !a Fillon , 
célèbre Couturière de Paris , des habits complets 
Se des andriennés (i) pour les femmes, avec les 
plus belles étoffes d'or & d'argent de Lyon. Il 
envoya, en même temps, les mefuresdela Du- 
chefle de Munfttr , jje la Comtefle Rielmanfèk, 
de Mademoifeile de SchuUmèourg, de Miladi «Sw/i* 
derland & de Miladi Stanhope^ 
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(i) £n 1704» à la premiers repréfentatiDn de l'Andrlenne , 
Comédie en vers de Baron , imk<fe de Tértnce , Ja Denioi(èlItt 
Dancùurt ^ qui jouait le premier rôle ^ avait une robe ahattud 
avec des paremens. Toutes les Dames la trouvèrent de fî bon 
goût, qu'elles en firent faire de pareilles^ que l'on* appella des 
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Le Rcgçnt , dont la générofîté nVait pas d« 
Bornes, donna d^s ordres précis , & les ha&iu am« 
verent à Londres , accompagnés de pièces d etoflfin 
d^or entières , deflinces pour les maris de ces da*» 
n)e$. L'AmbalTâdeiir les Ht étendre dans une bX\% 
de Ton hôtel , en apparence pour détruire les faux 
plis, mais pour donner un fpedade nouveau aux 
Anglais. Ils vinrent en foule pour le voir, les fem< 
mes fur- K>ut dont les parures étaient alors fprl fîm* 
pies ^ trouvaient çespréfens d'une riçheflç & 4^une 
magnificence inourè» 

Quelques jours après cefallueux étalage , PAbbé 
envoya à chacune des dames nommées ci-deflTuSy ua 
ïîabit complet , & garda pour lui les andriennes. 
Citaient des robes abbatues de drap d^or ou d^ar* 
gent des plus riches , du meilleur goût & delà der« 
niere mode, Les devans & les manches étaient 
garnis de franges & de glands d'ortrait à graine 
dVpinards. Pour dénaturer & déguîfer fon vol, il 
fit découdre par la femme de charge de là maifon , 
tous les ornemens^ toutes les robes ^& en conferva 
p'récieufement les morceaux. Les feuls valets- 
de-chambre du Roi reçurent de lui une pièce de 
drap d'or avec laquelle ils s'habillèrent , & effacè- 
rent tous les Seigneurs Anglais qui étaient très- 
modeftes ^ & ne portaient que des étoffes unies. Il 
ne donna donc aux femmes que la moitié àà pxé-*. 
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StfiX qui leur étah deîltné , & les hommes fufent 
oublies» L'Abbé fe fiibnitua à leur placé, s'emparsr 
des audriennes & prêtes d*étoffes , s'accommodaht 
aînfi, fans fcrupufe, du bien du Roi (on maître, 
8c du Régent. Cependant H fenr en faifart honnçut. 
Car îl était très- brillant les jours de gala , tel qxxt 
celui de la naîflance, de la fête du Roî , joui* au** 
^lels les Minières ttrangers ne paraiflafent à la 
Cour qu^avec des habits neufs , & cherchaient à fe 
dîftrnguer par la magnificence. Parmi ceux qut 
porta l'Abbé DuBois dans cette ambaflade , on re- 
marqua un velours violet avec des paremens , & 
la vcfte d*une étoife d*or , un autre fait avec une 
/mpfaïque canelle & or, rehaufle de paremens, & 
la vefte grîs-de-lîn & argent. L'Abbé affeâaît defe 
montrer a fa fenêtre qui s'ouvrait fur le parc Sainte- 
James , lorfqu'ii portait ces riches habits , & fe pa* 
vanait aux yeux des bourgeois de Londres étonnés. 
Quoique TAbbé n'eût l'air de s'occuper que de 
la paix générale aux yeux de TEurope , & de ïa 
quadruple alliance à ceux du Régent , îl ne per- 
dait cependant pas de vue fa fortune & fon éléva- 
tfon. «t II y travaillait à la fourdine , dit fon Secré- 
taire , & à la fappe ; Se pour y parvenir, il aurait 
volontiers tttn de parreîn à un âmî qu'on ede 
voulu arquebufert». Pour cet effet, i! adrefla à 
-S. A. R, un Mémoire très détaillé fur le projet de 
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çafler tous les confeils de régence , & de rétabirr 
la charge de Mini/tre des affaires étrangères. L'Abbé 
ne fe propofait pas ouvertement pour cette pl^ce, 
maïs il l'intînuait en difànt au ICégent qu'il fallait 
mettre dans un poûe fi délicat un fu jet capable, & 
affeâionné à S* A. R« La propofition n'était pas 
équivoque , & autant aurait valu qu'il fe fut défi- 
gné lui-même ^ car il ne celTait de répéter à ce 
Prince qu'il n'était aimé réellement & folidement 
que de lui. A^vec Dîbagnet , feul concierge du 
Palais-Royal, ajoutait-il dans ce Mémoire, & avec 
de la fermeté ^V. A. R. fe fera plus refpeâer Se 
craindre qu'avec trente de fes Confeillers , tous 
reconnus pour des flatteurs & des traîtres. 

Ce Mémoire ou cette Inflruâio'n fut envoyé trois 
mois avant la fignaturedu traité de Londres,auCom- . 
te de Noce y Gentilhomme de la garde-robe du Duc . 
d'Orléans. L'Abbé le priait, dans une lettre pariîcu- 
iiere de le préfenter au Régent dans un moment où 
il ferait tranquille, & de bonne humeur; Le Comte 
YÎt^ aprcs le plus léger examen, qu'il s'agiflait, dans 
cette miffive de caffer leConfeil desaffaires étrange-. 
res,préfidé par fon ami leMaréchal d'UxélUs. Il n'^eut 
garde de le remetire,& s'ejtcufa au retour de l'Abbé, 
en lui difani qu'il n'avait pu trouver le moment fa- 
vorable , Je Prince ayant été accablé d'ennui & de 
travail. 
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' Les ennemis de l'Abbé Dubois lui rendaient à 
Paris, avec ufure', 'es mauvais offices qu^il em* 
ployait contr'eux dans fes dépêches. Ils profitaient 
de fon abfence pour croifer fes defleins , & ils agi- 
rent fi habilement auprès de S. A. R., qu'elle fût dié- 
. terminée à ne pas ligner le traité. Cette nouvelle 
fut un coup de foudre pour PAbbé Dubois. Il 
n^ofaît plus demander un congé pour venir à Paris 
changer la réfoUition du Prince. Cependant c'était 
Jïlefeul remède au maU A force de réfléchir Se 
de combiner les divers expédiens que lui fournifr 
fait fon efprit inventif,il s'*attacha à celui-ci : ce fut 
d^engager S. M B. à envoyer cnFcancçMStanhopth 
Il l'obtint, & ce Miorflre arriva à Paris au nvois dfe 
Juillet i7i8,p.our perfuader, avec fon éloquence oj^ 
dinaire,au Régent & iau Maréchal d'Uxelles qne ce 
•traité était fort avantageux a laFr an<:e,& que le reft» 
ide le conclure aurait les phisfunedesconféquences» 
Ceue ^négociation fut traitée dans plu fleurs con- 
férences, auxquelles affiliait M. Pecquet. Milorâ 
Scanhope goutd. beaucoup.ee commis , fut enchanté 
•de îa force de fes raifonneorens & de la manière 
•précîfe & naturelle aveclaquelle il s'énonçait» 
. Les conférences eurent reflet dfelîrc^ & le Ré» 
igent fe rendît aux fortes repréfentaiions , 8c plus 
encore atiK vives follicicatîons du Miniflre Anglais.. 
•Il confenth à faire une. canventîon par laquelle cjct 
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i^^^igtf&t r(^cTproqi)ecnem à figner h Londbes la 
qni^ruple alliance. Cette nouvelle étant arrivée ati 
►Roi d^Angletcrre, iHa fil porter fur le champ a 
VKhhi Dubois par M. Craggs , Secrétaire d^Etat. 
Celtû-'cisVcriaen efsiiïdiotjignatumjjîgillatumqui efr 
é, c^ paroles ^ TAbbé ne put contenir fa }oie. if 
Recourut, ôc fe jet ta an col de M. Craggs^ en le re- 
mcrctâfit&Ie^caredkiu afFeétueufement. II fîcaufli* 
tôt appeler Ton Secrétaire inûme après ia fortie do 
Lord^ Si hiîdit d^un airfatiâfait & joyeux : enfin, 
)!af iiiomphé de tous mes ennemis ; le traité fedi 
£gaé^M. Cragas vient de me rapprendre: vous 
avez eu plus de jpart que personne à mes peines 
&, à mes cfiagrins^ ajouta-t-il, il ëft jufle que vous 
•en ayez le premier à mon triomphe, 
' « Ce confenten^rm de S. A. R. à la iignature da 
traité , remplit d^une certaine onâion de douceur 
les aâions & les paroles de i^Abbé , qui avait en 
k r^ng fort échauffé & fort aigri de la réiiftance du 
Prince. Nous autres martyrs ^ dit fon Seerétaîre» 
avions grand befoin de cette bonne noiiveile , te 
d^un ange confolateiu* • . • • car notre Ambafladeur 
diabolique était comme un fagot d'épines qu^on ne 
pouvait approcher qu'ay«c des pincettes. H vou- 
lait jetter tout le monde par les fenêtres, faîretoot 
pendre , tout tuer ; & /à colère était lî grande, quelte 
ê^éteodaii même }ufqtt'à & Â. R» Un jour que je 
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Ittfc^atîFIaîs âvecîuî, îl fêprômeflkh en toBe^ Je-cRanft- 
fcre, âveô fbii bdrinet de tiuii trës-enfondé , ^ inar^ 
toôtfânf entré fes dents^ îl émrttïiprudc?nce & rînfA- 
lence de drfd en pariant, de M. te Régehir il ne mérîtè 
pîtè toirrés les peines que je me dditiieje lui remettrai 
fcs fiefim pdpîers , & renverrai faîre... îuî ék fon f... 
Gônvérnement. Il approcha eri criême téms dé U 
tat>1e<5& fécfï<^ah^ te thé fegatdâ fotfs le net, cotrimè 
pour remarcjîjer il je ifdV'aîs pas e.'ïiendiï , à îfî Je île 
fai(àis pas réflexion à ce qu'il venait de prononcer» 
Jefisfemblanidenepasappercevoîr fa contenance, 
& d'être entierernphi occupé de mon ouvrage».. 

M. Stanhope ayain qarcic la France y fit au Roi 
fon maître le détail de fa miflion & du fuccès qu'il 
avait obtenu. Il rendît en même temps à ce Prince 
vtf témoignage avantageux rfê là capacité , des të- 
îens & de fa bonne volonté dé M^ Ptcqutu S. M. Et; 
Vôufant donfier à ce commis une marque dîflîri-^ 
guéedeia fatisfa<5ion>Iui fît offrir un dramânt de 
îa Reine Anne , eflîmé quinze cents pîftoles. M. Pec-^ 
ft€t ïe refufa, quelques infiâiK:es qu'on put fui faifei 
mais TAbbé Duhis , choqné de cette louable répii- 
gnance & d'un fi nobfe défîntéreflêraent\, dît ou- 
vertement que fî M. Picquet refufait ce d'îamant j 
^ourlui, it Taccepteraît valoiiiïers^. 

Le tems qui s'écoula depuis le retour de M. S!tan^ 
ïuye, ]u(qu^à la fîgnaturt du traite , fe paflà ea vi» 

L4 
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.fites, en promenades^ en ré jouiflances & en repâs 
.^lendides. L^ÂBbé en donna de magniSqueS) 9 
.inalgré Ton. avarice. li cherchait à briller dans ces 

,,occafions d'écUt, La, chère était grande, fine & 
^élica^e» car' il avait amené fivec lui les meilleurs 
cuiGniers de Pws. Le chef d'office ayant demandé 
quelques vers pour mettre à ia main d'un efclav^ 
,qui formait la pyramide du deflert > le Secrétaire 

Jqiime compofa ceux-ci fur le champ» 

Je fuis fb rtî de Teftlavagc : 
* A vous, Miiord^ je dois ma liberté* 

£ft-il ai> plus heureux préfagç 
Que Ije repos qu'aflure le traitée 

L'Abbé reconnut rccrîturc& en fît leôureauxC^»- 
iog^rij convives, MM. Stanhope^Sunierlani y Craggt 
& Rehaut qui y applaudirent beaucoup , & burent 
^e .nouveau au bon fiiccès de la négociation. Le 
Chevalier Schaub dans un autre repas ayant plai- 
iàcué TAbbé Dubois (ur Tes mai trèfles . celui ci 
répondit eflTrontément , en montrant fon Secré- 
taire , qu'il n'en avait point d'autre ^ & ne pouvcdt 
s*en pafler parce qu'ils travaillaient continuelle- 
içent enfembie. 

Malgré fes polîteflès 8c fes careffes aOeâueufès; 
îl n'avait pu rien gagner auprès du Miniflere Af- 

)<»aand ^ue ie I\oi d'Angleterre avait formé ea 
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ia qualité d'E|eâeur d'Hanover. Il était compofé 
.du Bafon de Bernstorff 8c du Comte d^ Bothmaru 
VAbbé avait employé le canal de M. Robetjàn ^ 
Secrétaire du cabines de S. M. B. fort lié avec 
ces deux Mrniflres , pour le faire entrer dans fies 
vues. Mais ce fut toujours inutilement. It fut 
vob lige de dévorer ce chagrin fans ofer fe plaindre, 
j&.îl en agit de même dans un voyage d'agréé 
ment qu'il fit fur la Tamife avec M. Craggs^ Se- 
crétaire d'Etat. La populace anglaife , ennemie 
vPée des Français^ & qui fur Teau fe permet toute 
forte de licence,- jeiia à l^mballàdeur Français 
de petits cailloux ronds , dont un lui fit à la tête 
une contufîon qui exigea la main du Chirurgien. 
Il (e tira plus, heureufement de quelques mao*- 
«vaîfes plaifanteries qu'il fit fur le purgatoire , daa$ 
iin.dîner d^appareil auquel afliflaicnt tous les Âm- ^ 
jbafladeurs étrangers. Ils ne conçurent pas une 
grande idée de fa religion, mais l'Envoyé de l'Em- 
pereur en fut très-fcandalifé. Les Catholiques 
d^ Angleterre qui avaient entendu la méfie dans la 
chapelle françaîfe, ne virent pas avec plus d^ér 
,dification TAbbé Dubois rire & parler pendant 
toute la cérémonie , & ne s'occuper que des femmes 
.qui y aflSflaîenr. ,- . 

, Le temps de figner le traité arriva enfin , & 
japrçs qu'il en eut collationué toutes les copies à 
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Id Secrétafrarîe d-Etdt à Londres , il Aie (^gfié \t 
4 Août 171^, €n grande pomi^e. Nom -feule- 
naem les Plénipotentiaires y âppôferem lettt ft* 
jgnature, ma» encore PArchevêque de Camaf* 
Wry, l'Evêqne de Lof\dteSy & tous les pliH ait- 
tîngués d*enrrc îcs Seigneurs d'Angleterre. L*o^ 
ngrnai du Trahé ftrt porté par un Secrétaire dé 
¥Ahhé Dubois à S« A. R. qui le gratifia d*itne or- 
dPonnance de mille cens. Apiès cette fignatufe PAtti- 
(aflàdenr fc dîfpofa à reiourn.er en France r rhraîi 
H travailla , avant fon départ j à réconcilier le 
Roî George Ij avec le Prince de Galles, fon fil?. 
UAhbi pendant fort fcjonr en Angleterre, ivârt 
employé toutes îes voies & tous les moyens poP^ 
fibles pour procurer cette récofîcrija'tîôn. Elle lui 
paraiflait d^autant plas împortame que d'abord elfe 
îoï feifaît jouer le rôle de pacffîcateur & de concK- 
ïiareur, & qn'ienfuTte il craignait ponr le traité de 
Ib quadruple alliance Jes coni^quences fâcAetifesde 
cette rdîmirié domefïfque. 

Le Ror d'Angleterre & fe Régent"^ qui crai- 
gnaient la guerre & vôularent s'affiircr leurs pré- 
tentions ^u trôné , n'avaient conclu ce traité que 
pour s'attacher TEmpereinr, afin de donner îa foi 
àl'Efpagne , par le moyen de cette unton ^ à f«- 
jquelle ils ne doutaient pas que h Hollande ne 
prît part. On aâurait i TËmperear la poflèlfion de 
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In Siôîe s i conditioa qu'H renoncerait à fts pré^ 
tisHiioas fur la coiuonne dWpàgne : d'un autre 
coié » l'Angleterre pour avoir la. paix avec fEt 
pagne, offrait de lui rendre Gibraltar gui , avec ie 
poit M^hon y était Tunique fruit des dépenfes pro- 
digieufes'que la dernière guerre avait coûtées aux 
Anglais. Toiti Ut avrangemens 'n^as^Atent point (tamn 
tobjct^ difait on, àam h Traké, qut ta cffnftrvuûim 
de la tranquillité de P Europe', & Voiferfatïên dn 
'Traités (TUtreeht , dt Bdtdm & ir fiJIe. Ils furent 
figniâés à Philippe V, avec menace ât tur déclarer 
la 'guerre s^il ne Cy fonmectait cbns refpace it 
deux mois. 

Ce ton d^autorité & de Iiauteor cTiQqoa le Ciat« 
^nal Albéroni ; qui tenait le timon dçs affaires à 
JMadfid. Il cliercba tous les moyens pour rompre 
TalHance & en détacher quelque Puîflance. Ses 
vues ne ie tournèrent pas du coté it Londres , de 
Paris èc de Vienne, ou il /avait que les contrac- 
tans étaient intéredcs à foutenh: le Traité. lAm il 
a^adrefla aux Provinces-Unies fur lefquelles on avaft 
tellement compté, qu*elles n'avaient pas même été 
appelles à la fignature, & qu'on les y avait for- 
mellement comprifes fans les confulter . L'Ambaffâ* 
deur du Roi d^Efpagnc leur fît des repréfen tarions 
-frès fortes pcnn: les empêcher d*ac:céder à la qua^ 
drupte aBianee. Gar^ ieur difait- il » cette Pùif« 
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^ce combinée donnera des ioîx à toute l'Europe^ 
«& s'emparera exclufivement dé totit le commerce, 
fur-iout 6 TEmpereur devient puiffant fur les bords 
«de la Méditerranée. D'ailleurs ^ quel intérêt avez 
^vous à la paix entre TEfpagne & l'Empire? aucun. 
Peut-être même cette guerre vouseft-elle favorable^ 
9 caufe de la neutralité que vous obfervez , & 
^ui fait paflèr dans, vos mains tout le commerce des 
PuilTances belligérantes. 

Les Etats- Généraux fe rendirent à l'cvidence de 
•ces raifons & aux follrcitarîonsprcflàntes du Car- 
dinal Alhéfom^ En ■ vain la France,, TAngletcrre & 
TEmpirc employèrent-ils les offres, les prières & 
les metîaccs , Ils furent inébranlables. Ce refus <i*ac* 
iceflîon fut confacrc à la poftériié par une médaifle 
ingénîfufe.que fit frapper le Marquis BerettiLàdi'p 
Ambaffadeur d'Efpagne en Hollande. D'un côté 
on voyait un char brillant portant les Héros 
d'Autriche , d'Orléans & d'Angleterre, tous trois 
tendant la main à la Hollande, a(fi(è fur fon lion» 
tenant d'une main le bonnet de la liberté, & de 
j^autre la quatrième roue qu'elle refufait conftam- 
xnent de joindre aux trois autres : au bas on lifai| 
ces mots f Sijiit adhuc quareâ déficiente rotâ. Au r^ 
vers, étaient ces paroles : Fœdus quadruplex impet^ 
feSum RepuUicâ Bdtavicâ fortiter prudenterque cunor 

ranre.Le Cardinal ne fe contenta pas de détacli^ 
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ceue République de ia quadruple alliance , îi prcH 
jeua encore de rufciter aux deux Rois tant d!cm-' 
barras & de drvifiom inteftines , qu'ils fuflent h<^ 
d'état de s'occuper de TEfpagBe. Nous yerrotut 
bientôt cotnaieat il s'y prie à l'égard de Ja France^ 
& avec quel futcès. 

L'Abbé Dubois qui ne s^atcendait point aux fuites 
que devait avoir fa négociation ^ partit de JLondres 
très- content. Sa réparation avec Sara Bifdiffg, pa« 
rente de M. Cragg^ qu'il avait débauchée :&.qu^îl 
ne voulait pas emmener en France, malgré Tes vi- 
ves indances , fut douioureufe. Il lui promit de he 
jamais l'oublier Se de ia foutenir par des fecours 
fréquèns. Le nommé Dubuijfon ^ maître à danfer > 
Français , établi à Londres ^ & qui avait été Co}i^ 
vent employé pour les plaifLrs de l'Ambaflàdeur ^ 
fut chargé de recevoir chez M. Guillaume Law^ 
Banquier^ & de lui remettre trois guinées pac 
femaine dont elle donnait quittance. Malgré (t%* 
beaux' fermons, l'Abbé la négligea bientôt. CaC; 
cinq^moîs après, le \6 Janvier 1715 , il .écrivît- 
au fieur Dubuijfon la lettre furvanie. >» J'ai reçu: 
votre lettre quella Fltur m'a remife. Ceflèz de faire- 
. travailler l'écrivain & d'y employer inutilement de^ 
l'argent. A ces fortes d'ouvriers , tant tenu , tant 
payé. L'argent que votas lui avez donné eft ai;— 
^}i de perdu j mais c'était uue çl^arité qtie je UÇ; 
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piûs pas contîmier abfolument* Cont^me^^» vob§ 
de dire que vous n'avez pas reçu de mes nouvelles, 
& ne vous embarraflez pas d^autre cliofè ; mais ne 
iecevez plus, rien chez M. Lani^ d. L^allégorie 
«(l facile à deviner ) ainQ que le travail auquel 
Sara Bifiing avait été employée j mais elle ferait 
toujours demeurée ignorée , fi PAbbé avait payé le 
maître à danfer de fes avancés. N>n ayant jamaù^ 
voulu rien faire, celui-ci s'adreflTa aux Iiéritrers 
du Cardinal 3 & montra toute la correfpondance 
pour juftifier la légitimité de fes^ demandes. 
Le négociateur ayant pafle Boulogne» rencontra le 
Comte de Pr^d/iA ^ MInîflre du Roi de Sardargne, 
qui retournait à Londres. Ces deux Âmbafladeurs 
mirent pied à terre j& s'entretinrent enfemWe 
.pendant une demîe-hetire, en fe promenant dans 
la campagne. L*^bbé Dubois lui trouva beaucoup 
d^efprit & de mérite ^ & le jugea digne d'être 
employé par un Prince auflî fin & auflî habile 
politique que Tétait le Roi de Sardaîgne. II ea 
parla en ces termes à fon Secrétaire qui était datis 
fa chaife de poRe ; & ajouta ; fi ce que j'ai en 
tête réulHt , vous aurez à travailler diablement. 
te fbîr les voyageurs defcendîrent à Breteufl , 
éc iogerenjt à la pofte. Quoique le féjour deTAbbé 
y fût très-court, devant en partir le lendemain 
sKi points du jour, cependant îi craignit de s'en- 
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nQyçr* Se rappellant cFâvoîr vtjk àfon derniet 
pafTage une )olie fille dans une fiôtellerîe qui étail 
placée vis-à-vis la pofte,îl voulut Taller voir, 
mais U rue éiaot remplie de fumier^ Se de boue , 
îl fut obligé de fe faire tranfporter fur les épaules 
de fon valei-de-chanibre , Mamt , dont la lenteur 
lui arracha bien des juremens ^ & dont la mal* 
adrefle faillit à précipiter dans la fange l'Am* 
baflàdeur extraordinaire du Roi très-chrétien« 



Il arriva enfin à Paris le 17 Août 1718^ à trois 
fleures après-midi, & il vola chez S. A. R. qu^il 
trouva bien difpofée en fa faveur, & perfuadée que 
le t^égocrateur de la quadruple alliance avait les 
plus grands di^ôitsâ fa reconnailTance. Pour Fen-» 
tretenir dans ces difpofitîons favorables, il eut 
avec elle une très longue conférence, & ne Tin- 
terrompit que pour aller à fon hôtel , & en ap« 
porter la copie du mémoire fur les confeils quMI 
avait envoyé trois mois auparavant au Comte de 
Noce. S. A. R, Taitendaii avec impatience j 8ç 
était prête à partir pour SaintCloud. Quand il fut 
arrivé , le Prince le fît monter dans fa voiture , 
où les Gentilshommes ordinaires du Duc d'Orléans 
les laiffèrent feuls. Ils s'entretinrent ainfi pendant 
la route ^ & au château ; à la promenade & au 
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foupcr , après lefquels ils revinrent coucher ait 

Palaîs-Royai. (a) 

L^^bbé avait expofé en détail au Régent les 
raîfons <jue nous avons déjà données, & ftir lef- 
quelles il fe fondait pour engager ce Prince à 



(i) L'arrivée de TAbbé Dubois à Paris, fut confignéc dans 
lesnoëisde 1717. 

Arrivant d'Angleterre, 
L*AmbafI'adcur Dubois , 
En mettant pfcd à terre , 
ApperçiK les trois Rois : 
Faifons vite un traité , 
Dit-il , avec ces Princes r 
Donnons des millions» don don^ 
S'ils ne fuffifçnt pas, la la, . 
Lâchons quelques ProVinccsi 



Ee quelques années "après, 



Plein d'audace & de celé. 
Prélat contre les loix ^ 
En vrai polichinelle 
Parut VM)\>é* Dubois m 
Le bœuf s'épouvanta >. 
L*ânc effrayé recule. 
Dès qu'on eut dit Ton nom , don don> 
Un chacun s*écria : la la , 
Ccft Dubois ; qu'on le brûle. 
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n 

1 



du Cardinal JDutoiSw '177 

^afier les cohreîls de régence , & à iétir fubflituer 

des fecrétaires d'Etat* II réuflit à le perfiiaderj car 

dès le lendemain matin il diâa à Ton fecrétàrre , 

des lettres de remercîment adreflees à tous les 

confeillers, pourêtrefîgnéespar S% A. R.Pendant 

qu^îl était occupé à ce travail, le Cardinal de Noailles^ 

préfident du Confeit de confcience , envoya (â 

démiflion au Régent. Qn prétendit quMI avait fu 

les intentions de ce Prince, & qu'il l'avait prévenu; 

mais il efl plusvrailemblable^ que lalTé d'une place 

dans laquelle il ^n'éprouvait que des dégoûts de 

des contrariétés , il avait cherché à s'en démettre, 

& que le hafard feui avait fait concourir ces deux 

cîrconflanccs. 

Après le départ de l'Abbé Dubois j le Sr. 
De/louches ^kcvéiaire d'Ambaflade , fut chargé des 
affaires de France» Comme il n'était pas bien 
partagé du côté de la fortune , il accepta une 
bourfe de cinq cens guinées que le Roi de la grande 
Bretagne lui fît offrir. Elle le dédommagea d'une 
bague de diamant que S. M. B. lui avait voulu 
donner , ainfi qu'au fecrétaîre intime, à la fignature 
du traité* L'Abbé Dubois avait empêché fes Secré- 
taires de les accepter, en difant que ce n'était 
pas la coutume en France. Mais la raifon qu'il 
leur donna en particulier , fut que cette galanterie 
du Roi Ceor^ei^i'obligerait à en faire de femblables 

M 
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ai^ fecrétaîres Anglais : il ne voulait pas fah^ 
celte. dépenfc, âîfaît-il « pour épargner l'argent 
du iloi, qu'il regardait comme celui du Régent » 
& qii'il ménageait comme le fien^ ou pour mieux 
direy parce quMl était naturellement vilain & craflètrx 
& n'aimait point à donner ^ ni à voir donner ' les 
autres. »> 

Il fallut cependant nommer un Ambafladeur en 
titre , & Ton choifu le Comte de SenncBere ; mars 
1,'Abbé le retenait toujours , & reculait Ton départ; 
de forte que toutes les lettrés des Miniflres Anglais 
finiflaient par ces mots : quand aurons'nous M. le 
Comte de Senneâerc ? II partit à la fin, & mena 
avec lui , pour fecrétaire d'Ambaflade, le Sr. Blondely 
qui fut depuis chargé des affaires du Roi à Turin* 
L'Abbé Dubois qui fe défiait de TAmbafladeur & 
du fecrétaire , ordonna au Sr. Defiouches de demeurer 
en Angleterre , d'éclairer leurs démarches , & de iaî 
en rendre compte. Celui-ci lui obéit exaâement^ & 
fournit par fes avis tant d'occafions de mortifier 
le Comte, que celui-ci , lafle d'avorr à fes troufles 
un efpion ^ & Tame damnée de TAbbé, demanda 
fon rappel, II l'obtint facilement, & le Sr.DeJIouches 
fut de nouveau chargé feul' des affaires & de la 
conduite des intrigues de fon protedeur. 

Cependanties préparatifs pour la fuppreflîon des 
Confeiisde régence & pour la créât ion jdesfecreraxre$ 
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ff Etat étant iinh , le 24. Septembre 171J8 Topé- 

lâtion fut iconfommée , & ie Régent put alors fe 

^regarder comme Monarque abfolu , ju/qu^à la 

^majorité du Roi. L'Abbé Dubois fut récompenfé 

de Tes négociations ^ & plus encore du plan qull 

:avak donné, par la place de Secrétaire d'Etat des 

-affaires étrangères. M. Pecquet qui en était lie premier 

-commis, vînt avecfes fous^ordres, faiuer le notjyeàu 

^îniftre , & lui dit ehtr'autres complimens , que 

pour apprécier Timportancë de (à placé, 3 fallait 

confidérer que le Miniftre des affaires étrangères 

n'a d'autre fupérîeur que le Roi, & n'a aucune 

ïelation forcée avec fes collègues dans.Ie miniC- 

1ère. L'Abbé le reçut gracieufement , le pria de 

continuer fon travail Sc^fos foins , & d^ l'aider 

de fes (âges confeils. II lui envoya , même pendant 

*Ia première femaîne^ les paquets cacFiéfés, afin 

*que cet habile homme en pHt connaifRmce le 

premier. Quoique cette confiance fât méricée, 

"elle ne fut pas de longue durée , & dés la féconde 

femaine après fôn entrée au Secrétariat, il garda 

& omvrri feiil les principales dépêches. Il redoutait 

l'œil de M. Pecquet , & il fe méfiait de fes fubalternes» 

C'eft pouqaoî il n^employaît au déchiffrement 

que fon Secrétaire intime. Cette opération peluî 

-découvrait pas des chofes très-flatteufes, fur-tout 

-^aiis tes dépèches d'Ëfpagne^. où At. îe Marquis 
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de Nancrtt était envoyé. Les lettres de ce Seigaeui 
étaient très-bien écrites & très fages. II y peignait 
au naturel le chagrin & la colère que cahfait à 
leurs Majeflés catholiques > & au Cardinal itfl^eroni, 
la quadruple alliance. Ils reprochaient à la France 
de vouloir forcer un Roi d'Efpagne \ Prince de . 
ia maifon de Bourbon I à accédera ce traité dont 
les préliminaires ne tendaient qu'à agrandir TEdh 
pereur en Italie par la ceflion de la Sicile» Si 
TAbbé eût porté Se lu au Confeil, comme Ton 
devoir l'exigeait , dépareilles dépêches, Tes ennemis 
& les partifans de la vieille Cour auraient recooi^' 
mencé leurs plaintes , & fait valoir les raifons dont 
ils s'étaient (er vis auprès de S. A. R. pour rélolgnec 
d^ traité de Londres^ 

« Pour éviter tous ces reproches , pour pallier 
la vérité des faits ^ & les dérober aux yeux du 
Confeil » il fallait tronquer & changer toutes ces 
dépêches. Pen faifais , dit fon Secrétaire , de fauflès 
& de faux chii&es , par ordre de l'Abbé , & je rèm' 
plillais les lignes du déchiffrement de ce qu'il me 
didait de favorable. Il était bon faufllaire ; car il 
contrefaifait parfaitement bien devant moi lesfrgna- 
lures du Duc<{e Saint- Aignan , du Marquis dt Nan* 
cret I du (leur de Chammorel & du fieur Befloucha^^* 

I 

• • «^^ • . • ••• 

Les lettres d'Eipagne n'arrivant que le Samedi » & 
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ayant peur que ce travail diabolique «e fut pas 
fbrt afl!ez à tems pour le Confeil du Dlmanclie « 
quoique je tinfle pied à boule le jour & ia nuit; 
je Tai vu , dans le commencement de fon Mi- 
niAere , mettre , comme un poffedé 9 fes deux- 
marns dans la bouche ^ fe les mordre de rage , eri 
dtfant : il faut que )e fuccombe fous le fardeau ;il 
faut que je perilte. Je dîfais en moi*même» qui 
trop embrafTe mal eflreînt^ & je penfais que Ton 
a beaucoup plus de peine à être fripon qu'à être 
honnête homme. Ces dépêches lîmulées étant re- 
venues du Confeil, je lui répréfentaîs de tems en 
tems, & le faifaîs fouvenîr quHl fallait les brûler. 
II me répondait toujours : vous avez raîfon , je le 
ferai. Il ne le fit point; de forte qu'après fa mort, 
en faîfant l^dven taire de^ papiers , on découvrît la 
fauffeté)). 

Sa qualité <fe Secreiarre d'Etat roblîgeaità être 
Secrctiîre du Roi, Il <m acheta donc une charge du 
iieur GôdemeL Oivconvrm d'un prix dont on palla 
aâe pardevànt Notaire. L'Abbé Dubois y pour pare- 
ment, fit déclarer lefîeur Godemel vétéran pendant 
deux ans,& lui (au va une taxe de cinquante mille 
écus ,à laquelle il avait été condamné par la Cham- 
bre deJuQice. Le vendeur ne voyant point dans 
tout cela d'argent comptant » aUait de tems en 
tems demander à TÂbbé Duhis le prix de cetto 

M5. 
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charge , qur valaîi quatre- vingt & tant de mîUe^ 
livres. Celui-ci le remettait de jour en jour ,& lui 
dit enfiri avec einportement & coiere : j'ai paye 
volce .cfiargç en vous rendant un feryice. confidé-^ 
wbtequivaut beaucoup plus qu'elle, Ainfî , (î vous 
èkz, $lire quelque ^part que vous n'avez pas été 
payé., .je vous ferai inettre.'dans un cul de baffe^ 
foflfeii Ces qaenaçes produiiîrent leur effet ; Iq fîeur 
Godemel fç* tue jufqu'çi larpiortdu Cardinal, après 
iaquelte ii.demanda Ccxp {»aîe&neot au Chanoine de^ 
S. Hoiipr^-, neveu & héritier de cette Ëminence. 
Celui-cî crut qu'on luidettianda^^ dçux fpis le 
même paiement, & r^. v<^^iut po^tccuegdre rai- 
fon. I^e plaignant: qui; reçQurs à I^. ^c Marfincoun ^ 
Lieutenaut de la^V^^i)t4:^ p^qr av:0ii« accès auprès 
de lA.à'4rmmi)nvill6. GeMagiflrafofif,?^fen}r:rAb^ 
bé Dubois , & lui parla des demandes du.ii^r, Coi 
demeL L'Abfaé fou fini qi^ Çbi^ ôn/Cjô. «Jfôît^ payé 
& en moiurait pijHiir: pte^y^ le contrat de vente 
de la charge .dans lequeMe paiement ;ét^it énoncé, 
mais non certifié. Cette autorité nt çQnvâîequa^^l 
point M. d'ArmtmfwHU ^ Je Aev€iu gjovuajJiuftfoa 
oncle araît fâuvé) aj^^:pl^îgnaii£ Uue. i^^f^-^ cin- 
quante mille éçus' ftrr les làiiles. Cfela.p^ut êtte 
vrai,, répondit le Gaf de des Sceaux; mais âç>pene2* 
vous cela payer une char'gc. de Secrétaire , 'du -Roi î 
N'eû-cé pas: plutôt véhaVe linplaifit, uaftrvkc i 



du Cardinal DuSois; lê 

De forte que le neveu fut obligé de payer celte 
vieille dette. 

L'Abbé Dubois s'occupa enfuît e à faire meublec 
magnifiquement fon logement. Il avait obtenu ea 
I7 17, au Palais Royal ^ l'appartement du Marquis 
de Chatillonj pour y donner fes audiences. Le Che*. 
valier de Chavîgny , qui l'avait accompagné dans (qa ' 
Ambaflàde de Londres , fut chargé de lui achetée 
un meuble qui jépondît à fa nouvelle dignité» Il 
trouva, pour le prix de feize cents livres > tjn ca-- 
râpé & fix fauteuils de velours veri^ à bandes- 
d'étoffes d'or & d'argent. Les courriers de l'Abbé 
curent ordre de fc tenir dans fanti-chambre le^ 
jours qu'il donnerait audience aux AmbalFadeurs-^ 
& de reconduire les Miniftres étrangers* Ceux-ci 
s'en formaliferçnt , & dirent par-to^t que l'Abbé 
Dubois faifait faire les honneurs de chez lui paB 
des portillons. M. le Prince de Conà ctanc venu, 
chez ce Minîftre pour lui parler de quelques af- 
faires , Matois , hardi & effronté , s'offrit à luîdotK 
ner la main , & à lui fcrvir d'écuyer pour defcen-^ 
dre Tefcalier. Le P^rince. le refufa j & voyant cir 
domeftique qui était noir comme ua Africain , lui 
demanda qui ii était , & quel pays l'avait vu naitre ^ 
Monfeigrteur , lui répoivdit celui-ci , je fuîs Parifieit 
& courrier de TAbbé Dubois^ 
Une de ces audiences manqua à être funelle OU 
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Corps Diplomatique , car à peine écait-elle finie > 
& les Miniftres étrangers fortis avec leurs domeC* 
tîque$^ qu'une poutre du plancher deraniî-chambre 
fur laquelle lis avaient tous pafTé Te caflà : Ton afFaifle- 
ment fit un creux très- grand, & le dommage aurait 
été bien plus fort , fi une table de marbre de lix 
pieds de long qui éuit dans cette pièce » (e filt 
trouvée immédiatement au-deffus de la poutre« 
MademoîfelieieFafowcoucïiaît au«de(Ibus de cettQ 
anti-chambre, & Ton fïémît à la vue du danger q[uî 
avait menacé fès jours. Sa chambre n*en fut heu- 
reufement pa's endommagée, parce qu'il y avait un 
petit caveau de féparation ^ & un double plan- 
cher fur lequel la poutre brifée fe repofa. L'Abbé 
J5afca« ayant été appelle , & voyant ce défordre , (e 
mît à fauter dans le partage qui précédait , & dît 
en fiant & en rechignant : tous ces b . • • « 
de laquais ont tant danfé , tant fauté , & boute & 
aye , & allons donc , qu'ils ont enfoncé mon aatî- 
chambre. 

Si rAbbéDu^oii avait triomphé le p Août 171 8, 
chv combat de Mefline , où ta flotte anglaife avait! 
détruit la marîne Efpagnole , les avis fecrçts qu'oïl 
jecevaii de Londres & deHolIandej, avaient changé 
û joîe en vives inquiétudes. On lui apprenait gé- 
néralement, farts pouvoir lui donner de détails , 

cpç le Cardinal AXUroni allait bouleverfër toute ia 
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France, faire ôter la Régence au Duc d!*Orftfii/25 , 
pour la tranfportet au Ror Ton maître. On ajoutait 
encoiie que Tes intrigues ne tendaient à rien moins 
qu'à rcnverfer la Maîfon de Hanovre du Trône 
d'Angleterre, &i y replacer le Prétendant. 

Voilà tout ce que l'on favaît au Palais Royal 
des àeSkim ô? Albérùni ^ & Ton fe donnait de grands 
mouvemens pour éventer fes mines. Tom était 
inutile, la fineffe de VAbbé DuhU , Thabileté de 
M. di^Argenfon , & ia foule d'efpions qu'il foiidoyaît 
dans la Capitale. C'efl dans ces fâcheufes conjonc* 
tures que le hafard fit découvrir la fameufc conti 
pîration du Prince rfe Cellamare. On a dit& imprî-' 
nié cent fois que la découverte en fut faite par une 
célèbre matrone , la Fillon , qui ayant enivré un 
Secrétaire de ce Prince , avait pris fes papiers & les 
avait portés au Régent. Mais le récit du Secrétaire 
qui nous fert de guide, détruit celte hifloriette, & 
nous donnd le fil qui dirigea le Duc à^Orléans dans 
ce labyrinthe. Nous devons à la vérité de Thiftoire 
le paflTage entier de cet Ecrivain. 

<« Le nommé han Buvat , ancien Ecrivain dfe 
]a Bibliothèque du Roi, que je cônnaillàisi vint 
me trouver au Palais Royal, & me fit confidence 
qu'il fe trouvait bien embarraflS , & quMInefavait 
quel parti pr-endre. Je fuis né Français^ me dîf-îï ^ 
H y^cHreniCrcinq ans que |e fttis Ecrfvaih de la Utr^ 
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blioiheque/J'aî de modiques appoîntemens,& ]à^ 
fuis mal payé. Comme je fais l'EfpagnoI, J'ai trouvé 
à travailler, à mes heures perdues , dans la fecr«- 
t^îrerie du Prince it Cdlamare , qui me paie bien , . 
& où je fuis bien nourri; mais j^ vois des chofes qui 
fe paffeni contre le Gouvernement de la Régence. 
3>'un côté, fi je trahis rAmbaffadeur ,îi me fera 
cafTer bras & jambes ; d'un autre côté , fi je ne rc* 
yele pas mon fecret à TAbbé Dubois ^ je n'échap- 
perai pasà fa colère, & pour faire fa cour à Mon- 
feigncurle Régent , il me fera pourrir & périr dans 
im cùl de bafle-fofle* Dans cette fituatîon , que 
d^QÎs- je fairq ? &que me confeillez-vous »? 

^ «Je lui répondis que, comme il était Français , 
fujet dii Roi , & même à fon fervice , il valait 
Ixeaucoup mieux à tous égards lui être fidèle , Se fe 
jet^ier entre les bras de Sa Majefté , Se je lui con- 
feillai de s'ouvrir à TAbbé Dubois. Comme je lo-. 
geais immédi^^temenr audeflbus de Iui> & que^ 
j^avais nuit & jour dans ma poche une clef de (a 
chambre , pour y faire entrer les courriers & autres 
perfonnes par. fefcaîier dérobé , j'iniroduifis le 
ijetir JBui^^r dans le cabinet du Minière , qui le re^t 
gracieufement, hjii proniît monts & merveilles, & 
me recommanda de faire faire mor-même fur-Ie* 

cbqrap un clef ou pafle-partout de la porte cochere 
4i) cul de-fac de l'Opéra ^ & de la remeure inceC 
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faoïment à cet Ecrivain , qui venait me joindre tous, 
les foîrs à dix heures dans ma chambre, de laquelle. 
je le menais dans celle de l'Abbé, Le ficur Buvat. 
apportait de petit chiffons de papier, où il avait écrit 
en cachette dans la Secrétairerie de. PAmbaflàdcux 
d'Efpagne , Içs noms de ceruineii perfonnes , lesr 
datesdemém.oîxe^&.depaflfcports. Enfin il donna 
avis du départ. de: r Abbé Porto- Çarrero, qui, accoxn^ 
pagné de queljtjues autres ^ portait nne lettre du 
f rince ^c Ce.llamare au Cardinal ^/t^ncîni,dans la-v 
quelle il éiait. parlé de mettre le feu à toutes les 
mines, II faux avouer que , dans çexte occafion ^ 
TAmbafladeurd'Efpagne, ou fes Secrétaires agirent 
avec bien peu de prudence, de prendre un Français 
pour travailler dans la Secrétairerie , où il pouvait; 
appercevoîr & découvrir des chofes propres à en 
faire ufage contre eux». 

ce L'Abbé Dubois ayant tiré fa qumteflTence dm 
Çeur Bwaty fe-fîîifeul valoir à N^gr* le Régent^ pat 
fon attention & fà vigilance pour les intérêts d^ 
S. A. R, on ne die pas un mot- de Tauieur de la Re- 
couverte • • • . . # • . f 
Le fieur Buvat , qui n'avait point eu la rccompenfe 
promire,& qui était toujours raalà fonaife, n^éiaot 
pas payé à la Biblîotlieque du Roi de fes appoint 
temens peu confidérables , venait de tems en tems^ 
feproflerner devant TAbbé Dubois ^ & lui domiaîc, 
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des placets. Celaîdayant coutume dé payer dln- 
gratitude^ même ceux qui lui avaient fait iesplarfirs 
les plus eflTemîels , & à qui il avait le plus d^oblî- 
gation y & de les abandonner fans faire fembiant de 
Tes connaître , dît, pour fe débarraflfer une fois pour 
toutes de cet importun : il efi vrai que^ d^un coté , 
vous avez rendu fervice dsms cette occaGon ; mais 
d*un autre côté, vous avez mérité la corde, en lui 
montrant le doigt fous la gorge &: hauflant le col ^ 
vous avez écrit contre le Gouvernement lorfque 
î*éiais en Angleterre, & il ne tient qu*à moi de 
TOUS faire pendre. Belle confolatîon & belle ré- 
compenfe ? Or qu'ell ce que Bwae aysàt donc tant 
écrit, contre le Gouvernement? Ceft que l^Abbc 
étant AmbaflTadeur à Londres , vit un gazetin de 
nouvelles manufcrites , & reconnut le caraâere de 
cet écrivain, qui marquait :/ on /zecro/V/'âJ à Paris 
quz VAhhé Dubois réujfijfe dans fa négociation « 
D^avoir annoncé cette chofe « c'était ua cas pea- 
dable ». 

* Le Gardînal Albironl était înftruît des mécon- 
tentemens des Français 8c de \t manière dont 
on était affedé fur le Régent. On avait vu s*é- 
vanouîr les grandes efpérances qu'il avait données 
à' la mort de Louis XIV* Les deux partis quî 
divifaîent l'Eglife étaient également mécontens,^ 
& cfiacun d'eux fe plaignait de ce que Son Aheflfe 
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Jloyale n^employart pas toutes les forces de TEtaC 
pour le rendre triompliant. Mais les plus anîmë^ 
étaient les janréniile&, que le commei)cemenc d^ 
la Régence avait flatté de la plus grande faveur. Le 
Régent avait perdu la plus grande partie de fa coné 
fidération par Téloignement de M, d'AgueJJèau , la 
laveur de fi(I. d^Argenfon & de PAbbé Dubois ^^ 
fa confiance en Law, & i*abus criant qvCen faifait 
cet étranger, le changement des monnoies» le 
rétabiiflemem des impôts^ i'bumiliation du Parr. 
iement & la dégradatiofi du Duc du Mainé^ Les, 
Provinces étaient dans une fermentation terrible; 
fur-tout la Bretagne & la Normandie. 
. Les inquiétudes fur le fort du jeune Roi (e 
renouvellerent & étaient appuiées vivenienc par 
les bruits injurieux que répandaient les partifanft 
de fancienne Cour Se de la Maîfon de Vilkrou 
On chercfiait d^ailleurs à les juftifier par les liai-* 
fons du Duc d'Orléans avec le Roi d^AngIeterre« 
La vie particulière de ce Prince était Horriblement 
dépeinte. Oh traitait d'incelles abominables fe$ 
voyages a Cbelles, dont là fille était Abbefle^ 
& Tes parties de piaifiris à la Meute, chez la Du* 
chefle ic BerrL Le Miniilre Efpagnol crut le mo- 
ment favorable pour lui faire ôter le gouverne- 
ment » .& chargea de cette commiilion délicatp 
i'AfQÎMfladeur ordinaire d'E/pagne à Paris ^ le 
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Prince ie Cellaman. CtlxA^ci tCtut pA^ tfe peint! 
i trouver de» ouvriers : c'eft àirifi qu'ail $*e3cprî^ 
tnaît dans Tes heures au Cardinal 5 le zele pout 
la Felîgîon , Tamour pour le Roi, la vue de ce 
qu*on avait à craindre du fyftême, îes promeffes. 
Tangent de rEfpagné , lui en donnèrent un grand 
nombre. 

Madame la Duchefle du Maine, Ie<^ardînal dt 
9olignac qui était dans la confidence de cette Prîn- 
ceffe, étaient entrés dans celte confprration , aînfi 
que des Evêquès, des Magiftrats, des Seigneurs, 
& les Jéfuites. Les Cardinaux de Rohan & de 
BiJJi furent violemment foupçonnés d'y avoir eu 
)>art. De tous les états, les militaires feuls n'étaient 
point dans ce complot; On n'ofa pas même les 
•folliciier, tant leur dévouement à Sori Altefle 
Royale était connu. Le Régent ^'éraît toujours 
uppliqué à fe les attacher par Ton exaâitude à 
les faire payer , par les égards quHI avah eu pour 
les billets dont ils étaient porteurs , par la muf- 
tîtude des ftirvivances qu'il [eut avait accordées', 
parles penfions qu'il avait données à leiîrs veuves j 
& enfin par celles dont il avait chargé les bénéfices 
en leur faveur. 

Quand on fe fut àfluré du pins grand nombre 
des mécontens , le Prince' de Cellamare écrivît 
^u Cardinal que les urines étaient prêtes- i& qu'H 
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n^attendaîi plus que fes derniers ordres pour les farré 
puer. H ne s'agîflait d'abord que d'être en pofleflîori 
du Roi & de fe faîfir du Régent, le relie n'aurait 
été qu'un jeu. On avait donc nrrêté que de tpus 
les endroits du Royaume ^où l'on avait des în* 
telligences, on enverrait à Paris & aux environs 
un certain nombre d'hommes déguifés en mar- 
chands j en ouvriers , en religieux. Des fauxfbnnîers 
8c autres contrebandiers , au nombre de trois cents i 
avaient été cli|^s & devaient fe revêtir d'habits 
de Garde-du-Çorps ; ils fe feraient rendus ^ la 
vieille de Noël, chez les Pères de TOratoire^ 
rue Saint- Honoré, où le Régent devait entendre 
la Meffe de Minuit. Là ils fe feraient alTurés 
de /a perfonne & l'auraient conduit, fans dé- 
lai , fur les frontières d'Elpagne, pour l'y ren- 
fermer dans une Maifon, d'Etat; Des courriers 
apodes devaient, fur - le - champ , partir pour 
toutes les grandes villes du Royaume^ y dillrî- 
Buer les lettres préparées; & la révolution pa- 
raiflait inévitable. • L'Ambafladeur chargea* de ce^ 
dépêches importantes l'Abbé Pono-CarerOy neveu 
du Cardinal de ce nom, qui retournait en EJ^ 
pagne, h* Ahbé Dubois; qui, comme nous Tavons 
vu , avait été averti du jour de fon départ & 
du contenu des lettres dont il était porteur envoya 
à la fuite des courriers chargés des ordres pour le 
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faire arrêter. Ils furent exécutés à Poitiers i fe 
X Décembre 1718, & l'Abbé Porfo-Carrero , aprèi 
avoir été fouillé , continua fa route« On lut au 
Confeil les lettres du Prince àz CelUmare , qui,^ 
toiites étaient lignées par cet AmbaÛTadeur , & 
renfermaient le nom des conjurés, des modèles 
de lettres que le Rot d^Efpagne devait écrire au 
Koi de France, aux Etats Généraux, au Parle* 
ment / &c» 

, On commença cette leûure p^ les écrits du 
Prince de Cetlamare 8c les modèles de lettres. L'Abbé 
Dubois qxxi lafaifait&condui/aic toute cette affaire, 
en qualité de Miniflre des Affaires Etrangères, 
ayant commencé à lire la lîfle des confpîratéurs,' 
îe Duc d'Orléans Tarrêta en difant qu'on ferait 
trop étonn^ d'entendre les nqms de-plulîeurs per- 
fonnes à qui it n'avait fait quedu bien. Il ajouta 
gu*il voulait même leur épargner la peine de de- 
mander grâce , perfuadé que cette conduite les 
ferait rentrer dans le devoir. On admira, avec 
raîfon , la modération de Son Altefle Royale, 
qui fe contenta d'abord de faire arrêter le Prince 
de Cellamare. Cet Etranger était déchu de tous 
fes droits d'Ambafladeur , par la confpiraiion dont 
il s'était déclaré ie chef. 

li fut arrêté le 9 Décembre 1 7 1 8 , fous prétexte 
de quelqu*aflaire importante j on lui donna rendez- 
vous 
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Vous cRéz M. Ltblanc , Secrétaire d-Etât de ik 
Guette. A peine y fut-îl ertiré qiï'on lui mdinrti 
Tordre du Rof pour s'afliiter de fa perronhiç, 
qui fut cor^fiiée à M* dt Liboy. Ce ^Sentilfiomnie 
ordinaire du Rai fut chargé de Je garder à rut 
& de raccompagner à Ion h&ceK UAbbé Dubcip 
ëvatt pris les devants ; il en^ra , en cârrofle, dans fa 
coiir de cet hôtel, qui était dans la rue Neuve-des* 
Petits-Champs, Sa voiture fut fui vie par nn déta* 
chemént de Moufqoetaîres dégurfés , qu'on avait 
l^ollésdans ies caffes des environs^ dans les allées ^ 
& à l'entrée de la petite porte du jardin du Pahîs-« 
Royal> Ce Mîniftre, aînfi efconé , defcendit dé 
icarroffe , monta à la Secréiaireriè de f Ambafla* 
tskiiK, Ce faiiît des papiers & en fit tine perqnifitîoii 
iiexaâe, qu'on ieva, par fon ordrs, les boiferîcs 
6tl€sparqtiets. Le Prince de Cellaîtiant témoin ^ 
parapha ceux qiri n'avaient aiicun trait à \û confpf^»' 
ration , & Ton en fit quatre ballots , cachetés dé 
fcs armes, pour être dépofés au Louvre 8c en-, 
voyés au Roi d'Eipagne. M, de Lihoy y accom- 
f)agné de deux Capitaines de Cavalerie / qui 
étaientdâris un fécond catroffe , ie conduifit cnfuitts 
îufqu^â la frontière. II reçut , dans toutes ies vrlie^ 
de France où ii pâffa , les honneui's diis à fou 
carââere* Mais fon conétiâeur ne ie perdit p^s de 

N 
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vue • un feul moment & envoya jour par jour 
à i'Abbé Dubois un détail dXaâ de toutes les 
converfatîons qu^ii avait eues avec Ton prifonnien 
II fallut appuyer cette démarche vigoureule 
par un manifefte de rupture entre la France & 
fEfpagne > auquel travaillèrent MM. de Fontenelle & 
la Afprte , de r Académie f^rançaife. L'Abbé Dubois 
Je donna au public , comme Ton propre tfavail» 
félon Ton uFage ordinaire; mais les moins clair- 
voyans n'y furent pas trompés. On traduifit enfuite 
en Français les lettres du Prince de Ctllamare au 
Cardinal Altéronu On les imprima au Louvre 
au nombre de quatre mille exemplaires^ qui furent 
envoyés dans toutes les Provinces^ à tous Ie$ 
Parleméhs, & à toutes les perfonnes notables de 
Paris. Lq Secrétaire des Affaires Etrangères en en« 
voya aux Ambaifadeurs & aqst Miniflres étrangers 
avec un cpurt préambule qu^il avait compofé lui- 
même , ainfi que la lettre d'accompagnement. 
Cettte lettre* n'était qu'un ^ong verbiage &.une 
grande pfirafe embrouillée , qu'il fallait lire jufqu'à 
la fignature 4>ôur la pouvoir comprendre. Elle 
commençait par ces mots , comme . ce qui , & le 
préambule par ces autres, â/fn que , qui apprêterenc 
à rire aux malins Se firent donner à TAbbé Danois 
ie nom de Pricuf £ajin que & à^ Abbé comme ce qui. 
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Le manîfeiï^ fut traduit en Erpagnol , en Italien 
& en Anglais, & fut répandu avec profufion paî 
toute rEuroj)e avec les lettres de l'Ambalfàdeun '- 
Peut-être que Ie«Duc d^ Orléans ayatirdémafqué 
fes ennemis à ia face de tout te Royaume , aurait 
borné là fa vengeance : car fa inodéraiîon éft con- 
nue. La Grange y auteWr des înîàmes Phiiîppiques, 
Fa aflez éprouvée. On fait d'ailleurs que ce Prince >. 
îôin de punir le chef des trois cents hommes qui 
devaient Penlevér , le récompenfa de fa hardîefle, 
& le nomma Colonel des Dragons de fon nona* 
Mais la Duchefle du Maine défefpérée de voir fei 
projets échouer ^ & foa époux s'endormir fans 
énergie ni vigueur, ne ceflait de fe plaindre. Elle 
jetiaît feu & flammes contre le Régent, jurant 
hautement qu'elle répandrait plutôt jufqu'à la der- 
nière goûte de fon fang, que de ne pas tirer ven- 
geance de ces înfultes par Tépée de fes enfans. 
Ces cris & ces menaces laflerenc le Prince ; il la 
fit arrêter le 2p Décembre avec le Duc fon marr^ 
M. de Malefieux , & plufîeurs autres perfbilnés qui 
lui étaient attachées. L'Afabé Dubois accompagnait 
prefque toujours MM. d^^rgenfon & Leblanc qui 
allaient interroger les prîfonnîers renferméis à la 
Baftîlle pour cette affaire. Il y mettait tant de cha- 
leur , que le Gouverneur était obligé de lui 

rendre compte des plus petits détails. Le carac- 
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lefe diir 4e l'Abbé fe développa dans une Je cei 

f»etue$ opc^iiQusi où Pâme fe peint naturellement, 

. II «xaorinaif avrec ie Régont les mcntoîres de pfadc- 

, snacie d^s prifonniers ; & voy^ant pour le Comte 

et la^al deux t^ivemens cous les jours , îi fe ré- 

J cria fur cette quantité de remèdes. Maïs fc Due 

dOrléau3 lui répandit 9vec cette borné qui fair 
fait le £pnd de Ton caraâere : Abbé , puî%u'ils 
n'ont que ce divertiiTement , ne le leur ôions pa$« 
Pour pacifier ia Bretagne » ce Prince fît décapiter 
ipînq des principaux confpirateurs ^ & rendît isur$ 
bhm à leurs femmes & à leurs enfant» 

Le Prince de Conu s'attendait aufli à être arrêté 
f caufe de (es ilaifons av^* la Duçfaelle iiuMainu 
Ii fe renfermait dans ion hpcel avec un grand notn- 
bfede Stigneiirs bien armés ^ faifant bonne cBere 
lé \ow 6c la nuit. Mais^ fes terreurs furent vaines } 
Ton n'en vînt point à cette extrémité » q»oiquç 
l'Abbé Dyth^is répétât toujours à Ion Maître» & 
^ fur-tout , dam ce tenops 4e cri(è| que la fermeté & 

la vigueur feules, pouvaient le Ibutenir dans fà Ré- 
' gence , Si H faire craindre & refpeâer de ies en« 
tiemis. Ceft ainlî que fut afpaifèe ^ cette grande 
fermentation qui ^ un lîecle plutôt, aurait mis la 
France^ en con^buâion. La fiouveUe banque » la 
manière inouie dont on condui&it les. fhiances ^ 
i!ébrafliemeni des fortunes particulières & rin^ocr 
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tance que fous les Ordres de TEtai mertaîént MX ' 
querelles du jânfenifme , déu>urnereni raiteniîon 
des Français. Chacun penHi à foi, & laHîà le Ré- 
gent & le Cardinal Mberoni fe tendre de^ pîegei 
& les démêler. ^ 

Ce dernier n'avait pas été plus heureux dans ft* 
ehtreprîfes contre TEmpereur & l'Angleterre. La 
flotte qu'îl avraît euvoyée pour conquérir la Sicile 
fut eniierelnent drff erfée par les Anglais. Stjr terré 
les troupes Efpagnoles , après avoir fait paraître 
beaucoup de valeur 6c d'intréprdîié, furent obli- 
gées de céder la campagne aux troupes Allemandes 
que les Anglais, maîtres de la mer^ y tranfpor- 
terent en gr^nd nombre. Elles fe retirèrent dans 
les vîHes qu'elles avaient prifes > & y ftirent aC» 
fiégées & contraintes de fe rendre» Le Dite dé 
Savore même livra aux Irhpériaux les piaces'qu'it 
polleddit encore. Dans le nord, la flotte qui de- 
vait tranfporter le Chevïdièr de Saint-George eni 
Ecôflè, eut des vents fi contraires, qu'elle rie put 
y aborder. Les intrigues en Bretagne & en Poitou >, 
pour faire fouîever ces deux provinces , n*eureric 
aucun effet. Les^ vaîflfeauxquî devaient débarquer 
des troupes^ de Targent ^ des armes, furent long- 
temps en mer 6e dîflîpés par la tempête. Un oi> 
deux feulenîent arrivèrent-, maïs beaucoup pînS 
tard qù'on rf était convenu- Toute la confpîratioA 
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avait été découverte , & ils ne fer virent qu'à /auvec: 

les principaux conjujrés. 

Uannée lyip comniença par la déclaration de 
guerre à rEfpagne: cette guerre fut poufTée avec 
vigueur, & le Régenc montra à fes Alliés, l'Em- 
pereur &ie Roi d'Angleterre, que la qualité de 
Prince dii Sang qui dillinguait le Roi d'Efpagne, 
n'empêcfiait pas de le pourfuivre comme un en- 
nemi, cruel. La prife de Saini-Scbaftîen & de 
Foutarabie , fuivit la déclaration. L'Abbé Dubois 
eut gjfand foin.de faire chanter le 7e Deum^ & 
de commander des réjouiflances à chaque con- 
quête. Les relations faftueufes les fuivirent 8c furent 
répandues avec profufîon.Les Grands d'£fpagne op- 
pofés au miniilere du Cardinal & 9u gouvernement 
de la Reine catjiolique , triomphaient. Ils firent 
frctPP^J^ MP^'i^édailie fâtyriqué fur laquelle on 
voyait la Reine d'Efpagne tirant par le licol un 
âne qui iie voulait pas marcher, le Roi d'Efpagne 
ijionté fur cet. animal , & le Cardinal Albéroni fliî- 
vant avec un grand foue.t. On lifaic aa bas cette 
leo^ende espagnole ; Ania animal que la manda el 
Cardinal ; marche animal, c'eft.le commandemttit 
du Cardinal. Ces mots formaient une équivoque ^ 
parce qu'on ignorait s*Hs s'adreffaîent. au Prince 
ou à fa monture. Les fuccès furent variés pendant 
Tiinnée lyipi niais la fortune fe décida enfin pour 
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les Fragçaîs , & PEfpagnol fui coniraînt de céder 
aux efForis réunis des trois plus redoutables puîC 
/ancesde rEurope.Nous verrons l^annëe fui vante 
commencer par la paix générale & le renvoi da 
Cardinal Alhérom , fruit des intrigues de l'Abbé 
Dubois.' 

Celui-ci n'oublia pas de fe faire récompenfer 

des veilles & des recherches que lui avaient occa<f 

fionnées la conjuration d'Efpagne. Il fut nommé 

le premier Mars I7^ip a l'Abbaye deBourgueîI; 

vacante par la mort du favant Abbé àt Lowom 

Celte mort n'affligea pas le nouvel Abbé ; mafe 

il en apprit une au mois de Mai de cette année 

qui le chagrina I>eâuc6up. Son neveu , dont nou^ 

avons parié pendant PAmbafTade de Londres; 

vit terminer fa carrière à la fleur de Ton âge. Il 

était d'une complexîon délicate, & s'était donné 

beaucoup de mouvement pendant PAmbaffade de 

fan oncle , qui le chargeait de commiflîons ex* 

tràordinarres , outre Tes lettres de correspondance 

qu'il avait à écrire & à déchîffrier. « Il altait tous lei 

Jours aux quatre coins de Paris^ à pied, n'ofant paflfêr 

des fiacres en ligne de compte, parce qu'il connaît 

ftit fon oncle pour un grand ménager 8c arehi-vilaîn» 

Ce neveir tenait de race> & ayant fucé avec 

le lait l'économie & la tcHne , qui était aflêz de 

ioi\ goût, fe tua le cocps & Tatne , & devins 
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•tique »f. En vain fut- il prendre Taîr & Ijeseâus 
de PaflTy. Sa fanté ne put fe rétablir. II fut obligé» 
iur ia fin de 1718^ d*aHer en Ikiere à Brîve^ pour 
y rerpirer iair natal. Son eflomach ne pouvant 
fius faire fes fonâîons & fupporter ia nourriture 
ordinaire, ii fut réduit à vivre de lait de Qour^ 
ijîce, & fuccomba en peu de tems. 

U Abbé Dubois fut très-fenfîble à cette perte ^ 
& dit t les iarmes aux yeux : mon cKer nevea eft 
mort» i*e^ fub inconibiable y c^était fur. lui que je 
fondais toutes mes efpérances. Il avait en effet envie 
#6 (ê le faire donner pour adjoint aux affaires étran-* 
§eres*Quelqu'un étant venu, peu de joursaprès, pour 
ilégler un compte avecTAbbé; ii lui répondit vi- 
vement : vous me prenez au dépourvu, j^ai perdu^ 
pev la mort de mon neveu , là cleF'de toutes mes 
itfaires domefliques* II parait que vous voulez 
établir une communauté de biens entre vous & 
moi. / 

Le neveu occupait dans le Collège de Samt<» 
Michel, t)ne bourfç de 120 livres de revenu » 
f uorque M. le Régent lui donnât deux milles écua 
âe pen^on , pour avoir été le çorrefpondant de 
foii oncle, dans la négociation delà quadruple 
Aliiance. La Marqtiife d'Hauufart^ qui n^aimaxt 
pas fon oncle le Miniflre , était chargée de l'ad« 
minUbration. de ce. Collège, en qualité dePatroae» 
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fiUe GJifaitqae^ pour la rareté du fait ^ elle iaîfait 
toujours employer ce neveu à la tête du compte 
gu^eile rendait chaque année au Reâeur de l'Uni* 
yerfîté^ des revenus de Saînt-Michei» Ces bourfes 
étaient devenues le patrimoine des Dubois^ car um 
frère de TÂbbéen avait longtems poiïedé une. 

Les Commis dçs Affaires Etrangères ne parta* 
gerem pas la douieue de leur Miniflre. Us perdaient 
^ans fgn neveu un fur veillant fatigant & minu** 
tieux. N*ayant point de bureau afligné y ils travail- 
laient dans un des appartemens de TAbbé , 8q 
avaient fans ceffe A leurs ttmffis' ce neveu qui , commg 
un Infptâeur général àt Police , préfet de CelUge ^ an 
^égMt de clajfey les traiuU à peu-près cmme des 
f^ximes ^ cependant Avec une mankn daUce & polie , mais 
unpwpétiUeufi & miftrûle. Après la mort du fiéur 
^luvçfl. Officier de $• A, R. , osi les logea au 
Paiais.Royal fous la conduite de Mi. Jk Tkeil , hottimâ 
verfë dans la correfpottdance & les négociations. • 

Les affaires 9c les foUicitudes attg^ientereot tel* 
iement» que I# MiniAre oubKa de faire venir de 
Londres les ratifications du Traité de ia quadruple 
alliance. Le fieur Dt/louckes, à qui où les avait 
remifes dans le temS| ne penGiît pas à les envoyer » 
Se les avait données au fieur Chef Maitre-d-hôtet 
de l'Abbé, qui était reftéen Angleterre avec lur^ 
Celui ci les n^it négligemment dans une boite, as 
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raprès les avOîr gardées plu fiettrs mois fîir une taa 
l>ietre , fans qti'on les demandât ^ en chargea de 
lui-même le courîcr Guyon^ qui venait à Paris. 
Les ratifications coururent de grands rifqu'es en- 
tre fes mains; car s^étant élevé une tempête auprès 
de Calais, le paquebot pencha. L*eau y entra, & la 
boîte nagea & coula prefqu'à la mer. On vînt heu-' 
reufement à bout de la retenir, & les rognures de 
•chiffon, dont elle était garnie, empêchèrent les 
papiers miniftériels d'être endommagés. 
. Il ne négligeait pas de même Tes intérêts , & 
tournait fes vues du côté de Rom e* Elle feule 
pouvait lui accorder des honneurs auflî élevés que 
fon ambition le délirait. Sa nallTance métrait un 
obiiacie invincibleaux grands defleins que le Rçgenc 
avait fur lui. La noblelTe & ia Cour ne Tauraîent va 
.qu'avec indignation , , devenir premier Miniflre. 
Rome ayant obtemi pour les Cardinaux ^ le rang 
de Prince dans toutes les Cours catholiques, lui 
offrait en per(pcâive cette brillante décoratioh. Le 
Marquis de Monteldt>n avec qui il avait fait con- 
naiflànce à Londres , lui avait confeiilé de s'occuper 
vivement de cet objet, & pour y réuflîr, 4*embra(Ier 
avec chaleur le paru de la conflitntion. On fait avec 
quelle ardeur Clément XI follicitait en France fon 
admiffion entière & Tabolition du janfénifme. Ce» 
querelles, la honte de refprit humain flt du dix^ 
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bimieme Gécle « font déjà tombées dans roiiblr, & 
nous rougirions de les en faire forijr^C^fl pourquoi 
nous n'en parlerons que lorfque nous y ferons fofices 
par une néceflîté îndîfpenfable. 

H y avaît dans ce leais-là à Rome ^ un Jéfuîte fran- 
çais nommé Lafieeau ^que (es fupérieurs y avaient en- 
voyé pour achever fa théologie commencée à Pari$« 
Ayant reconnu dans ce jeuric Religieux, ce genre 
d'efprît qui rend propre aux intrigues & aux négo- 
ciations, ils crurent que TltaUe ferait un théâtre 
digne de fes rares talens en ce genre. Leur attenté 
ne fut pas trompée: Le Vere Lafiteau fit une traduc* 
tîon françaîfe d'une homélie de Clément XL. Ce 
Pontife en fut flatté, & goina le génie du tra- 
duâeur dans plulieurs coâv^rfations qu'il eut avec 
lui. Il lui donna une preuve de la confidération 
la plus diAinguée. Le jour de la. Purification ^ 
difiribuant des cierges bénis au clergé & au peuple ^ 
ie Pontife apperçut dans la foule , le Jéfuîte chéri , 
il le fit approcher, & lui donna un des cierges 
deAînés pour les Cardinaux. 

Dans une Cour où la morgue la plus ridicule 
& rétiquette la plus minutieufe, règlent les céré- 
monies, une pareille diilinâion fixa tous lés ycnK 
fur le P. Lafiteau. L'Europe catholique en fut 
bientôt inflruite par fes Ambafladeurs, & la France 
crut devoir employer dans fes négociations ^ un 
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Religieux , Ton Tofet & favori idu Pontife rbmaiii; 
Le fecrei des affaires loi fut confié , & le Cardinal 
i€ It TrimouilU nVit plus que le thre d'Ambarf^ 
fadeur. Flatté de Tattention du Régent à fe fervic 
4'un négociateur pour qui il avait marqué de 
reilime» le pape parut fe raccommoder avec uit 
Boyanme qui retentiflait depuis long-temps des 
appels au futur concile, & niait (à foute*puifIance« 
' Il l'avait déjà envoyé au Régent pour traiter 
des affaires iècrétes , 8c le négociateur avait gagné 
les bonnes grâces de S. Ai R. , mais il perdit dans 
ce voyage celles de fes confrères. Ceux* ci avaient 
une régie qui les oblige de révéler aux fupérieurs 
des mai fons où ils logeaient , les affaires dont ils 
étaient chargés , fur tout lorfquVlies étaient de 
confcquence, Se devaient être traitées avec ieS 
grands. Le P. Lafiieau qui était defcendu cfiet 
ciSK, ne Tobferva point, & on ne manqua pas de 
lui en faire des reproches très- vifs & trèi*anier$. 
Pour les éviter, au printçms de 1715^9 iorfqu'H 
vint à Paris, le Religieux quitta leur habit, & prit 
}e nom d'Abbé de Ai ij^angei , avec le petit colltt 
& le manteau coure. La confiitution fervarc de 
prétexte à ce voyage; mais il avait pour véritable 
€<iufe ^ des conférences avec -F Abbé Dubois ^ (ùc 
,4es matières qu'on n'o(àil confier au paprer. 
Cette affaire impodrtantie était Taéquilîtion cTun 
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filiapéau île Cardinal, que ce. Minifire voulait 
acheter »& brûlait d'envie de porter. L'Abbé de 
Morangts s'adreilà au Secrétaire intiaie de TAbbé % 
& attendit quelque temps avec lui le letoiir du 
maître n* Il ne fe fit pas connaitrie, & ne me 
confia point, dit le Secrétaire., qui il était, maif 
il parla de choies indifférentes; je vis un perfonnagç 
fouple comme un gand^qui favaît replier& fe repiier 
adroitement en toutes fortes de façons, : caraâerc 
véritable des pères de la fociété* « 

n La conversation tomba par haiàrd fur TAb^ 
bdye delà Trape. Je louai beaucoup cette faint< 
Maifbn , où Die^ eft vériubiement adoré en efprt^' 

& en vérité* •....• • • • dont les 

Religieux ont fait tm divorce extraordinaire avec 

le monde j'y ajoutai que , fuivant ce 

firincipe lâiutaire^ un Religieux qui veut allier 
le monde avec Dieu ^ la foliiude du cloître^ avec 
le coinmerce de^ bommes trouve dans cet étrange 
alliance , un vuide qui le déibie & lui rend la. 
vie'trtès-malbepreiife^ A ce dîfcours , PAhbé de 
Uormgci ouvrait ^ grands yeux, & refiait tou; 
interdit, ne lacbant que répondre* ..•.•••• ^• • « 
il crat que \z\i\% pénétré qu'il était Jéfuite, que 
je voulais le fronder & jettef des pierres dans fda 
jardin. Mais'rien n'était plus éloigné de ma penfée » 
lar \vfjM tenu ce ianipge fortuitement & ia* 
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nocemment J (ans avoir deflem de luî faire delà 
peine. Apres avoir entendu rentrer le *cara(Ie dii 
lyiîmllre , je montai à Ton appartement par TefcaHer 
dérobé , f ouvris la porte fecrette, 8f j*întroduîfis 
TAbbé de Morangtù lis eurent enfembte de grandes 
& fréquentes conférences ^ & cet Abbé eut ordre 
ide fe rendre toujours d^àbord dans ma chambre. » 
' Uagïo florîflàîc alors dans la rUe Qûînquampoîx, 
que l'on pouvait appeller la rue dorée; Toutes les 
fortunes de la Francç y étaient verfces dans la 
tanque royale. Celles même des Anglais & des 
Hollandais y étaient apportées & échangées contre 
des aâîons , dont la valeur & le prix variaient 
fans ceflc d'un jour à Tautre. Le commerce de 
ces papiers- nfonnoye opéra des renverfemens de 
fortunes étranges & des métamorphofes curretifes. 
Un de ces fortunés enfans de Plutus , ayant pour 
toute reflburce une fomme de dix mille livres 
en billets d'état , les convertît en aâions de la 
première main. Le fuccès fuîvît fon commerce 
avec tant de conftance ,' qu'il fut en état d^avoir 
un équipage dans refpace de trois mois, II alla 
en commander un chez un ouvrier. Celuî-cî lui 
demande quelle forte d'équipage îl voulait 
a^oir. —— Une_ berline des plus belles. *— Dans 
quel goût la voulez-vousîla doublera*t-onde velours 
cramoifi i y mettra- 1- on des crépines d'or ou 
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iPargeijt ? — ouî^ de Tor, deTargcnt, du velours 
cramoîlî , n'importe^ vous ne (auriez la faire trop 
belle. Tenez, mon maître , voilà des arrhes , quatre 
Aiilie Ii\(res en billets de banque, je m'appelle un 
tel, & demeure dans une telle rue , je vous recom* 
mande de roe ia faire livrer très - promptemenr. 
Adieif 9 ia rue Quîquampoi^c m'appelle. Il partit 
en même- temps. Le caroffier courant après, lui 
cria : Monfieur^ Monfîeur^. quelles armes voulez- 
vous i toutes des plus belIès,aiioii ami ,- toutes 
des plus belles.' , 

Un autre aBionna avec tant de bonheur , qu^ 
fut çn état d'acheter la voiture du maître qu'il ve- 
nait de quitter. Après s'être montré dans loui les 
quartiers, il revint à la rue Bourg- l'Abbé, Ceox-cî 
entrent dans un cabaret voifin. Pour lui^ après 
avoir commercé quelques adions^ il veut regagner 
îon équipage. La pluie furvint. Surpris , il oublie 
qu'il eil le maître de la voiture , £( monte derrière 
par habitude. Le cocher s'en appercevant^ lui 
crie : eh ! Monfîeur, à quoi penfez-vous? Tais- 
toi^ dît le maître en s'appercevant de fa méprife^ 
Je ne l'ai fait que pour voirpar moi-même, com* 
bien il y peut tenir à-peu -près de laquais; car il 
m'en faut encore au moins deux ^ & peut-être da« 
vantage. 

La femnîe d'un domelHque ayant eïigagéji i 
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Vinfn de (on mari » un Âgent-de- change à tuf procn* 
fer des premières foiimifllions, !es convertît enfuîte 
^n billets d'Etat» Ce fonds pfoduifîtcentmiite écus. 
Elle ne put^'tàire fa fortune à Ton marh Celui d, 
tranfporté de joie , court à Tlnflant chez (bti maître 
pour demander Ton congé. Comme ît entrait ^ un 
ami de la maifon le pria ^e lui chercher tiu bon 
cocher. Je ftrrs dàtis le même embarras que vous^ 
inî répondît le nouveau riche, je penfeà en cher- 
cher un pour tnoî'tdque vousine Ife demandez; & 
charité bien ordonnée commence par foi-même; 
* La même ctafle d'hommes diFrit encofe un autre 
lextmplc de la bîfarrerîe de la fortune. Un d'eux 
devenu riche par le commerce desaârons^, avait 
un dipèrbe équipage. Son côcîier voulut un joue 
couper la file des carroffès ; mais n^ayaiit pu gagner 
îa tête des autres chevaux par f adrefle des cochers 
î qui îl voulait faire cet affront , lU prirent que» 
relie enfemble 6c fë battirent. Là-deflus l'homme 
nouveau menaça le cocher qui itri barrait le cbe-* 
mîn, de lui donner vingt coirps de canne. A ce 
mot un Officier qui avait été tranquille fpeâateur 
de la querelle , fauta de fou carrofle ^ 8c obligea 
fAdionnaire à mettre pied à terre. Cdui-ci ne 
vit pas plutôt fon adver(aîre Tépée à la nnrin , qu'/i 
prit la fuite en criant : à moi la livrée. 
li fuffifait même d'approcher de cette heuteufe 

rue 
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tut pour y faîte fa fortune, témoin un bdflu qui 
trouva moyen d*y gagner plus. de cinquante mille 
livres avez (a bofle : elle était en pente douce ^ à- 
peu-près comme un pupitrç, & il la jN^êtait /pour 
une légère rétribution , à ceux qui roulaient écrire 
ou ligner quelque contrat. Il en était de métpe de 
ceux qui avaient desmarfons dans la rue Quinquam* 
poix. Certains dVntre eux louaient plufîeuri ap* 
partemens jufqu^à une piAoIe par jour. 
- Feodant ce tems-Ià TÂbbé Dubois tCcai pas ber 
foin de commercer & dVgiotprpour sVnricFiir, il 
eut de M. Law un grand nombre d'aâipns qui ne 
lui coûtaient d^autre peine que celle de. les deman« 
der. lA. Pecquet, ce premier Commis des Affaires 
Etrangères > dont nous avons déjà parlé , dit au 
MiniAre , qu'il ne venait point follrcîter des aâxons 
pour les premiers Commis , qui n'en avaient que 
faire ; mais pour les fubahernes àfiez mal partagés 
du côté de la fortune. L'Abbé Dubois, qui n'était 
pas généreux , s'y prêta en apparence d'afTez bonne 
grâce j mais il ajouta qu'il fallait avancer yoo iiv* 
comptant pour la nourriture de cbaque aâiôn , & 
qu'il n'était pas en état de faire cette dépeqiè pour 
Tes Comtnis. M. Ptcquet ne s'en laifla pas fmpofec 
par ce fubterfuge , & lui répondit qu'il trouverait 
les fonds & en faifait fon affaire. Le Miniftre ne 
pouvant s^écbapper , donna quatre aâions à chaque 
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Commis , & autant à fon Secrétaire intime^ comme 

furmiméraire des bureaux. 

L'arg€nt de ia Banque fervfl aufli à meubler 
rappartemenjt que PAbbé donna à Ton frère au Pa* 
lais Royat au deflpus du Hen. \\ fit venir cette 
année le Maire deBrive, qui fut depuis Ton hé'* 
ritier. Le Miniflre voyant que fon neveu le Cha^ 
jioine de Saini-Honorê était extrêmement borné , 
très-pieux & grand bredûuiiieur ^ défefpera dVn 
tirer parti , & de (e pou (Ter dans le monde. li avait 
perdu en outre ce. neveu qu'H av^it tant aimé{ c'eXI 
pourquoi il ^ppelia auprès de lui ie père de ces 
jeunes gens , & le combla d'honneurs. Ce Dubois 
devînt bientôt Secrétaire du Cabinet du Roi , Se* 
créiaîre des Commandemens de ilnfante- Reine , 
&Dîredeurde3 Ponts & Chauflees.. Les anec* 
dotes que nous en rapporterons à leurs dates , fer- 
viront à le faire connaître aux Leôeurs. 

Vers ia fin de Novembre lyip , i^Abbé Dubois 
cfTuya un paffe-droit auquel il fut irès-fenfible z 
ce Minîfle croyait déjà avoir aflez fait pour Rome, 
en protégeant la Conftîtuiîon & fes fauteurs , & en' 
lui offrant des fommes confidérables , pour méri- 
ter un cFiapeau. Le Père Lafiuau Pen avait fouvent 
flatté , & le Régent delîrait cette nomination. Ce* 
pendant Clément XI voulant récompenfer M. de 
fiîailly ^ Archevêque de Rhcims , de fon zele pour 
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fe Connîtuiîon ) & de fon attachement aux îritérêt* 
des Jéfuites ^ fit nne promotion de Catdtnaiijc ^ 
dan» laqudle H comprît ce Prélat. Il en 'fît, dans 
an Confiftoire * un éloge magnifique , TappëUant 
MdUu^ htftticomm. Cétaît un Concétti Italien fondé 
fur le nom de cet Arctievèque. 

L'AbBé Duhir qui venait récemment de Tâîre 
iionher ^yécïié de€ifléron au Père Lafittau ,pour 
Fengageràlblliciter fon cîiapeau avec plus d'ardeur, 
jeita feu & flamme contre la Cour de Rome, Il fît ^ 
tomber le poids* de fa veugeancie fiir Ie#iottveI -/^ 
clu, & perfuada S. A. R. que le Roi ne devoir^ 
point donner Ta calotte rouge à ce Cardinal , pafce; 
^u^ll avait follicité à Rome par amis & par argent^ •. 
fans le confentement de Sa Majefté. Le Régent 
dépêcria le Chevalier ie Ktllefon, Enfeîgrie des 
Gardes-du-Corps ^ pour lut défendte , au nom du 
Roi , d'accepter le chapeau , & fît écrire par M. 
ê Armm&nnlle j. Secrétaire d*Etat • au Lieutenant- 
Général du Préfidial de Rheims \ la Lettre fut* 

vante» 

> . « • • • 

« Vous avez fans doute appris que M. ÎArche- 
vêque de Rheims a été compris dans tïne promo- 
tion de neuf Cardiriaux , que le Pape vient de faire j 
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mais comme ce Prélat a foUîcité & oBtenii cette 
dfgnhé étrangère fans en avoir eu ni deiâandé te 
permiflfion du Roi , Monfergneur le Duc d'Orléans 
n^a pu regarder ce procédé de fà part que, comme 
une înfradion non* feulement à l'obéiflànce 8c à 
la fidélité que Ton rang & fa naiflànce exigeaient de 
lui/ mais même au ferment qu'il a prêté en qualité 
de Duc 8c Pair* S. A. R, n'a pu fe difpenfer » pouc 
l€f maintien de Tautoritéde Sa Majefiéj qui efl en fes 
uiatns ,de faire défenfe à ce Prélat « d^accepter cette 
dignit^ d'en prendre le titre « ni d'en poner les 
marques. £!Iè a , pour cet effet chargé le Chevalier 
deVilUron^Enfeigne des Gardes*du- Corps, de lui 
porter les ordres de Sa Majeflé à ce fujet. Elle m^a 
ordonné en même-tems de vous écrire que f6n^iti« 
tention eft que votre Compagnie » ni aucun des Of- 
ficiers qui lui fontfubordonnési neTeconnaifle.ee 
Prélat comme revêtu, de cette dignité , 8c ne lui 
rende aucun devoir ni honneur^ à cette occafion. 
Je ne doute pas que vous ne vous conformiez en 
ce qui eft en cela aux ordres de Son Âltefle Royale. 
Je fuis*, &C.&C. 

M* de la VriUitn , depuis Comte de Saînt-FIo* 
remin^qui était auili allié aux Maillisy fe donna 
tant de mouvemens que malgré le reflèntiment de 
l'Abbé Dubois, Ton parent rentra en grâce. II 
arriva à Paris Tannée fui vante , après avoir fait faire 
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1^5 çxciiles néceSàires , & le lendemain il fur pré- 
iêntéau Roi par S. A. R. Sa MajeAé lui mit la €a<* 
lotte de Cardinal » & il prit le titre de Cardinal ie- 
Mfaillu Mais il ne le porta pas long-tems , car il; 
mourut peu de tems après. L^Abbé Dubois ne lui 
pardonna pasd^aufli bon coetir que S; A. R, : toutes; 
les fois que la nouvelle Emincnce venait le ypir» 
pour les affaires de la BuHe, la converlàtion sVcbauf- 
Ibit au point que le Minidre Te tordait les mains^^ & 
Avait toutes les peines imaginables de retenir fa 
cdl^ere. 

« Quoique TAbbé Dubàis eut beaucoup dVgards 
& de politeflê extérieure pour M. Pecquei père , 
dbntti tirait des fecours confîdérables , il lurcher* 
^fcait cependant noife » & me dit un jour : Ton s^oc- 
eupe Ià«bas à recevoir des vi fîtes (le bureau de ce 
Commis était placé au-delTous de i'appartement de 
TAbbé) j Ton y pade Ton tems à débiter des nou-r 
veiies, & on lai(Ie*Ià mes affaires qui vont caK-in 
eaha. Menlbnge ordinaire âc purevifîon du Mr- 
niflre^ qui s'imaginait qu'on pariait toujours de kiî 
& contre lui. Jaloux de cet homme fen(e , qui fe 
redreflàit dans fes faufles démarches , 8c qui lui don- 
nait de bons conFeils , mais qui lui portait auffiom* * 
Brage en ne dégulfânt point la vérité ; il aurait fort 
fouhaité ^éloigner de la Cour par reconnaiffance , 
& cherchait même toutes les occaGons favorables 
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de mordre for Im , quoiqu'il n'y eût pas pri(e i^pouf 
venir à boui de fon delTeiÂ. .L'ayant communtq^jié 
a quelques uni de Tes amis iniimes; on lui dît T^^ 
gement : donnez- vous-en bien de garde ^ tie Tout 
zvikz p9$ de faire une telle bév^ue. Ceft la plus 
grande faute que vQus puîdîezicomn^eiuej, âr/Vtui^ 
auriez le teins de vous en repentir »»* 

c< Un jour M. Pécquzt étant affis auprès de FA^bé: 
dans fon appartement , le difcaurs tomba fqf la* 
Suéde, L'Abbé Dubois , livré eniiéreqient à fes 

r 

bon$ amis les Anglais^ desquels on prétend qifit. 
avait une penfion décent mille écus (i) , n'était 
poîni bien intentionné pour cette Coutionne ^ & 
a\îaît même témoigné une grande joie de la mort de 
Charles XII p qui avait voulu contribuer à tranA; 
porter le Prétendant dans lé nord de rApglctcirre^i 
M.Pecfi£tt, corifommé dans les afi«irës^ &. plein- 
d expérience , lui dit qu'il fe trompait dân? fon pré- 
)iigé, & qu'il était au contraire dèllntérêt de la 
France de vivre toujours en bonne îhteMtgçncei 
avec la Suéde* L*Abbé ne convenant pôirït de cette 
vérité^ M. Pccqmt lui répondit : Mbnlîeur, fi ma 
propofition vous pafaît extraordinaire , c'eil qde 
vous trouvez exiraôrdinaîre que les hommey ne 



— i»>>^— II ' ■ ; »!■■«■»— i>i——*—i^w— ,. I I i 



(i) Elle n'éuit que dp leoo liv* fterlin^s^ ou 24000 Ihr. ik 
{rancc« ' 



•s. 



\ 



ê 

du Cardinal DuBois. Xi.^^ 

marcTient pas ia tête en^bas , parce qu^ifs ont cou* 
tutne de marcher la tête en-haut. Le Mîniftre gri- 
maçant & gefticulant, fe promenait en Iongi& en 
hrge dans fa chambre , marmottant entre Tes dents, 
niaréhcr Idtctt cnhdut , marcher la tite en^bas. M. Fec- 
quetj fcahdaiiré , leva le iiege> & jetta même aflez 
rudement ht la taible un livre ouvert qu'il tenait à 
lamain»; 

«ïnfonantj il rencontra dans raniî-chambre 
M. de Çhavigni^ qui paraiflait fort emprefl^à foili- 
cicer ,pour fan compte, quelque grâce auprès de 
TAbbé, & qui demanda à M. Pecquet : eft-wi de 
bmnti^ humeur ià-dedans? Oui, reprit qeluî-ci , 
vous n'avez qu'à y entrer^ M. de Chavigni ouvrit 
<Jpucement la porter mais ayant apperçu TAbbé^ 
Duboisy roulant îes yeux, grinçant Jôs^dc'ntf , &»' 
égratignant la tapitTerie avec fes doigts ccartés 6c 
crochus j & les chalfes , de même qu'un chat fâche 
carde les mçubles avœ fes griffes , il ^oacfipa ait ' 
plutôt , prit congé fans demander audience, 8c vînt 
faire des reproches à M. Pecquet de «e-^^ii liàvaît 
laiffé entrer , & m Tavait po'mravcrtf-qii* lè mô-^^ 
ment n'était pai . favorable. Ce dérnîfer replicjcia ; 
vous avez vu à ma contenance que je Tuis fof tî*' 
d\m grandi faiig-froy & d'une grande ^rs^nquillité, 
îlne tenait qu'à vous d'entrer de même. Au refle,' 
jenè &vais pds qu'il afguife aâuellemém («s.d'ngles » 
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& quMI décharge fa colère fur de$ meables inni^^ 

cens »• 

ce Quinze jours Te pafTerent fans qiie M. Ptcquet 
vît le Mîniflre , & qu'il eût avec lui aucune rela- 
tion. 3* A» R. ep eut vent, & demanda à i^Âb{>e • 
Dubois interdit , (ais-tu comment fe porte Ptcquet ? • 
y a- t*îl iong-tems qye que tu ne Tas vu i Monfeî- 
gneur, répondit TAbbé, jç croîs qu'il fe porte • 
bien. Ce n^eft pas tout-à-fait là cequeje tevemr 
dire , répliqua S. A R. Jefais que tu t'es brouiiié 
avec lui mal-à*propos : il fiut que tu te raccom* •- 
modes, & pour cet effet,, je* t'ordonne de le prier 
à diiler pour faire la paix; 8c même , comme eues 
un peu brouillon >de lui montrer dorénavant toutes 
les dépêches que .tu écriras dans les pays étrangers ^^ 

afin que tii oV f^^ P^^ ^^ P^^ de clerc »• 
. ce II fallut une négociation de raccommodement^ 
& des entreoijetteurs. L*Abbé députa M. it Cha^ > 
s^igni pouf porter le rameau d^oUvier ; mais il ne 
gagna rien fur M» Pecquu. Le Miniftre lâcha en- . 
cpre queFquies lévriers de réconciliation, ou plutôt 
envoyai 4'^urres AmbaOadeurs , mais inutilement : 
îl n'y eut que M, l'Abbé rawf/ïcr;, homme fincere 
& ami dçMf^Pfcquct^qui put rcuflirdans cette am« 
ballade* Le jour fut affîgné pour lediner. Ils étaient 
quatre à table. L'Abbé Dubois , M, Pecquet , PAbbé . 

Tamipor^ comme négociateur^ & un autre pouc 
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Kiire la. partie quarréé. Pendant tout le repas ^ le 
Mînifire, faifant femblant de rren , fut doux & fou-^ 
pie comme un chien qui a reçu les étrivieres de 
ion maître; & en ricannanc à contre-cœur , & 
goguenardani , tourna toutes cfiofes en plaifante^ 
rie. Maïs il fat dans la fuite plus fage à fes dépens ; 
& depuis cette fcene il ne lui arriva jamais de(e ' 
brouiller avec M. Ptcqutt , qo^il ménageait extrê- 
mement, & à qui il m'envoyait porter régiiliére- 
irient les minutes de toutes fes lettres, pour le 
prier de retranciier librement ? ou d'ajouter ce 
qu'il jugerait à propos ». 

» L'Abbé Dubois fe confblâ de ce léger échec par 
la diigrace de foh plus redoutable antagonifte^ 
Alheronu Depuis le refus qu'avait- fait TEfpagne 
d\iccéder à la quadruple alliance > ces deux Mi^ ' 
mitres n'avaient ccfflTé de travailler Tun cdntre Tautre, 
mats avec unfuccès {>ien différent. Le Prélat £fpa« -^ 
ghol avait vu échouer tous les projets contre ^ 
l'Angleterre & la (Praçce^ Il venait inême à la fin ^ 
de 1 7 1 p dé perdre une grande partie de fa faveur; 
comptant trop furdes intrigues Cabahwoes, il crut ^ 
que l'armée des Français qui aflîégeatt Fontarabîe 
défeiterait à Sa vue du Kot d^Efpagne, iflTii da 
fang de fes Souverains. Pour y f^uffir, ii engagea 
lieurs Majeflés Catholiques à fe rendre au camp 
efpagnol. Elles le. firent ^ Se n'y arrivèrent que pour 



X 



/ 



I 

I 



i 



ai 8 . f^iâ privée 

être témoins ât h prife de caite place ft^e^Saint-* 

Sébailxen. Lallces d'une guerre fi malheureufe» 

elies proporerent .uaç trêve que la paix fufvit 

biemôt. .,.-'., 

il ^ 

^ On employa, pour cesnégociatiojns^ le Marquis 
àtScouh MîniflredaDuc de Parme^ eiiqur ia Reine .; 
Catholique «iv^it ude grande con(ian0> UAbbé\ 
JXubois , qui conduirait de Pari^ t^jite . Tintrigue , . 
dç. concert avçc L^£mpe/eur & rAngleterre, m 
annoncer par ce Miniflre que lesjrois PuiATanees. 
belligérantes, n'entendraient à auç^K^aGGommode^ 
met ) (ans qu'au préalable le Cardinal MbéroJû ne . 
fut chaîne du mimCter^^ : !e Marquis de Scam çm« 
p[oya toute Ton aâre/!è pour /aire accepter cett^ ' 
condition à la Rçine d'£rpagne«;EUe devait ie rang . 
îiUiftre qu^eUeocci^^it <|u Çardinai ; ^ malgré ,i<^;^.> 
bienfaits non^reiisFipp.r lefqiigls'r^^le.Iui avait té->. 
nu>igné fa reçonnai/nuice > élie; héfit^if à facrifier ce < 
ftHrviieur.MAÎSî^e feçtoia de TEcaf , épuîfé par une . 
gisftrfe fontiçat|ie3ts<P'J|t/rè prefqweitoi>to$ les forcç*: 
dç ^'Europe: ïé^if , fut le phw f^rt-^^^* fit fiige? 
xiiiRtM ttiireJa f e!cQnn^i(rarice. : Le. Mia^iftce fut diC • 
gracié & reflfviiyf d'Efpagpe, GetieTéuffiie valut au > 
Marquîs. Sçmt iwft ptïéftnt de^ pkia/rîçfceô de la pari, 
dé S.:A. R;^ nK(h qidiétait'eneore plus ie frqit de k^ 
rQcpnnaiflTance parti<;uUere de l'Abbé Dubois, Celui- { 
cUui Qnvoya donfitepQrtraitduRoi de Fratice^^ 
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CHticIii deiâdgaifiques dr^mans. Le préfent -éf^H 1^ 
c0QGdér^bIe^» i]ire le Macquîs le fit deflîner^exaâe? 
ment , & l'envoya au Ducde Parme fon-mAttr^^afiii» 
d'obtenurfon agrément pour Taçoepie^ 
' Cette «fgrcaWe nouvrUe fut Bp))Oï!téê a TA&bâ 
J>ùboU Ife 17 Décembre iyip.par un, valeirder'^ 
chambre de M-, à^Adoncourt ^ Combiaiidani d« 
Bayonne. Il fauta de joie in :ouvran( le, paqimtr 
5f coftriit tout joyeux chez Son jAUeJTe Royale: 
^rès ■ avoir recommandé à fon ' maître-d'îioiel 
le courrier qu*U prît eîifuhe à (on fervîcc* Le 
Régent accorda à- fon illuni'e Exilé le (àùf*conduît 
qu'il demandaîl'pdur traverfer là France & ife 
rendre en IiaHe,- où ila fihîfcs jours en iyy*,. 
nouvelle preuve de la modération de ce grand 
Prince & de fon élorgnèment pour la vengeance. 
L'Abbé Dubois lui donna , pour I-accOinpagner: 
furies terres de France ., le ChévMér de Atarcuit^^ 
à' qui il avait expreilenrent rêcotnmandé deluc* 
fftire favoir en détail toutes les convèrfatfons qu'ii 
aurait avec cette Emioencé ^. maïs le Cbevalier l 
avait aîFaire.à im grand politique. Qudîqu^il fût > 
rempli d*e(prié & de dextérité, il ne put pénétrer 
rintérretir^ lii artacber lefs ifecrets' du Cardrnalji; 
car eelui ci /Tans avoir Vait de fe contraindre j, « 
parlait toujours avec modération & retenue •no 
tieu^anr point que fou çonduâeur fae rendît à Ç^%i 
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ùiahres un compte fidèle & détaillé ^ leurs etr-^ 
tretiens. Le Chevalier, effeâivement , s'ett ac* 
Quittait avec exaâicude & précifion. 

Cefl aînfî que le Gouvernenient de rEfpâgne 
fut été , à ia follrcitation des ennemis de ce 
Royaume , au plus babile Minîftre qu'il eût ja- 
Riaîs eu. Jlbéroni fembtart y avoir été conduit par 
ttu enctiarnemèni de £iits auffi^ extraordinaires & 
auflî^ difficiles à prévoir, pour apprendre aux 
Princes que ia dernière clafle des citoyens renferme 
les plus grands Iiommes , 8c quMI ne leur manque 
qu^un théâtre pour fe développer. Lé hafard Tof- 
ftît au Curé ïarméfan. Quoiqu'il ne l^entrevîi 
que dans une perfpeâire obfcure , fa grande ame 
& fon génie adif l^apperçurent d\in coup-d*œtl 
& (àiGrent avec avidité cette occalion de fe diC 
tinguer. Il trouva i^Efpagne épuîfée par la guerre 
de la Succeffion , afFaibiie par i*émigration per« 
pétùeiie des colonies occidentales , avilie par 
le concours des pius redoutables PuiSanbes de 
TEurope. Cependant: il crut poffible de relever 
cet iEtat"^ languiflant , fy il Tentreprit. 

.Le mauvais' fuccès de tous les Mimitres ££• 
pagnols qui ont voulu Timiter depuis i/ip, ou 
entrer dans la route qu'il sVtait frayée» fufiirait 
pour cous donner une julleidée de ce grand Po* 
litique^ Qès qu^^ fîit en place il forma de vaiks 
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projets & s^occupa uniquement de réunir à !'£& 
pagne les Etats dltalie« II mit tout en mouvement^ 
eut Tait de communiquer Ton ardeur à cette nc-^; 
l>IeSe dédaigneufe & à ces peuples AiperAitieux que 
FinquiGtion avait abâtardis. On leva des troupes ^ 
on équipa des vaiflèaux ; & fi PEurope entière 
ne (e fût oppofèe a fês deflfeins^ il aurait fait un con« 
quérant de l'indolent PhiiipftV. Le plus profond 
fecret couvrît ces préparatifs immenfes , & ia 
guerre des Vénitiens contre les Turcs fervit mer- 
veillenfement i difliper les inquiétudes fur leur 
deflination. La flotte que Ton croyait armée contre 
les Ottomans £c^ndit tout à*coup fur la Sardaigne 
que rEmpereur avait mai gardée. Les conquêtes 
auraient fuivî en grand nombre cette expéditioa 
vigoureufe, fi la France; l'Angleterre, TEmpire 
& les vents déchaînée nVuflènt mis un obflacle 
invincible au fiiccès. 

On ne juge les hommes que par] Tévénement » 
jSç le malheur qui s'attacha opiniâtrement au Car- 
dinal fit porter de fes vues & de fon caraâere un 
jugement défavantageux. Il fut traité^ parles Puif* 
lances ennemies , de brouillon ^ d'ambitieux , d'é- 
tourdi même 6c d'homme fuperficiel , qui avait 
abufé de l'autorité de fon maître & l'avait com- 
promis. II eft cependant vrai que la confpiracion 
du Prince ic Ctttamare avait été bien combinée» 
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diaprés la dîfpoGtron ou les efprîts (e trôuVaîerti fehl 
(I^rance,i& bien conduite au choirprèsdes Conjurés 
fle- Bretagne ; qitî étâh l^ouvrage de rAmbafladeur 
feul & des agens du Cardinal, On avouera mêm# 
qu^il rétablit la réputation de la Katîon Efpagnole , 
qu*îl lui révéla le' fecrèt Je fa poîffknc^; 5r apprit' 
a TEurope étonnée quel pohis cette Monarchie^ 
i^etiraic dans la balance poli crque> fî jamais elle; 
fdriaft de fa léthargie. 

La cliûie du Cardinal Alhéroni & le tclpeft qu'brr 
avait eu au milieu de fa difgrace pour ia pourpre' 
dont il était revêtu , en firent fentîr encore pins 
vivement le prix à TAbbé Dûtoii** Quoique fotr 
ambition n'eût pas befoin de cet âfguiilon pour fok 
licîier le Cbapeâu avec ardeur, cependant îl parut 
à cette époque redoubler d'empreflemeni & de 
foins' pour l'obtenir. Il nd plaignait nt le travail 
ni le temps pour écrire de longues i& fréquentes 
dépèches 4 fEvêque de Sjfletôn, & n'épargnait 
point l'argent du Roi pou|envoyer à Rome cou;*- 
lîer fur courrier. 

Ci II avait toujours fur fa table ^ dit fon Secré-j 
taîre ; Wn agmdà flir lequel il écrivait les notes de 
tout ce qu'il avait à faire. J'y fus, écrît de fif 
ipain. Madame de Gudagné, cent mille écUsJCe nom; 
original & la fomiiie iexo'rbic.nte me frappèrent , 
& je ruminais dans liioi-méaie quelle pouvait 
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être cette Brenheureufe à q\ir un fi gros paiement 
pouvart être defliné. Les deux premières fois que 
PÂbbé me diâa à ce fujet, je n'entendis rien à fotii 
langage ni à Ton mîc-mac* II parlait de Madame de 
Gudagne, qui avait un procès à ia Rote, d6nt 
le Vice-Légat d* Avignon était îe Rapporteur...,. • 
Enfin après avoir fait réflexion & avoir combiné 

, toutes chofcs , je développai le myflere , & ]é 
conclus que c'étaient des termes convenus aved 
le Père Laffiteau , Jéfuite , ay^nt fon départ dé 
Paris; que cette Dame était i'Abbé Dubois; que 
ïe procès pendant à la Rote était le chapeau de Car* 
dînai défiré & follîcîté; que le Vice-Légat, Rap« 
porteur, était le Cadinal Albani, ]adîs Gouverneur 
cï'Avîgnon , aujourd'hui Camerlingue de Clé^ 

- ment XJ y & que les cent mille écus promis en 
fon ou en farine étaient deflînés à envoyer un^ 
portrait du Roi garni de diamants^ & de même 
valeur pour en faire préfent à cette Emînence 
proiedrîce ». 

<« Je fis afler connaître que j'étais au fait de 
tout ce flratagême. Le premier jour de Janvier 
1720 , PAbbé étant reflé au lit & contrefaifant 
le Malade îmaginarre, me fit appeller dès le 
matin. J'entrai dans fa chambre, & le trouvant' 
Teul, je lui dis : Monfîeur, je prends la liberté de 
vous fouhaiter une bonne fanté Ôc ie gain de 
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votre procès à W Rote; II fut étourdi & frappé 
de mon compliroenr. Maïs aprèi- y avoir fait ré- 
flexion I il me répondit d'un ton fort doux : Mon- 
£eur, je vous remercie»» 

« II me fit approcher une table au chevet de 
/on Ut pour travailler avec lui^ & me pria d^aller 
dire à Ton portier de ne laifTer entrer que ceux 
qui apporteraient des bourfes de jettons , qu'il 
recevait dans Ton lit , & qu^il avait grand foin de 
compter ^our voir s'il y ca avait cent. Le fieur 
Martin^ Ton Intendant, le trouvant fur le fait & 
voyant cette attention à compter les jettons, crut 
qu'il vo)iIait lui en faire préfènt d'une bourfe, & 
dit bonnjement : Monfieur , ne vous donnez 
pas la peine ^ ]e les prendrai bien fans compter* 
Tout beau , lui répond TAbbé , en ferrant la 
Bonrfe comme un chat ferre une fouris dans fes 
griffes j ce n'eft pas pour vous que ie four 
chauffe »>• 

ce U reda couché jufqu'à quatre heures après 
midi que M. le Régent envoya un garçon de la 
chambre pour lavoir de fes nouvelles & pour lui 
dire que Son ÂlteflTe Royale était furprife de ne 
ravoir pas vu de la journée» II fe leva fur le 
champ & alla fouhaiter la bonne année à fon 
maître, qui lui donna pour étrennes un million 
•naâioAs & cent mille livres d'argent comptant 

pour 
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pour nourrir ces aâions , defquelles l'on pouv^i; 
bien dire, comme des enfans de Paris : enfans 4f 
iVn, maui/aife nourriture ;, omte cela VAbbé Dubois 
m^avaic (m calculer , dans Taprèsdinéi d'autres^ 
aâfons qu'il avait dans un porte feuille , où j'e^ 
Jtrouvai pour feize cent 'mille livres». 

Le Cardinal dé la Tr<momUt > Archevêque àp 
Cambrai , chargé des aflaires du Roi à Rome ^ 
^lourut le premier Janvier 1 720. La lettre de l'AbE»é 
à^Hugues, Ton Secrétaire, fut rendue à miiiuîc avec 
une dépêche de TEvêqMe de Sîfleron. L'Abbé Dith'is 
les ayant lues ^ans foiilit, s'habilla avec précipi- 

• 

tation& alIaAirle champ chez Son Aitefle Roy^l?. 
Ce Prince était couché & avait donné des ordres 
à ion valet-de-chambre pour ne lâîlTer emrec 
dlans fon appartement qu'une Dame aveic I9* 
qudie il le délaflait des fatigues de jia Régence. 
L'Abbé demanda à parlera Ton m)itrej ni^is le 
Vf^IeCrde-chambre lui fit part de fà cpc^Cgoe & 4e 
}fi cayfe qgî l'avait fait donner. I^^ Mioiâre iAfîUa 
pour entrer , dîfant que les défenfes u^çtaiwt p^s 
faitfspourtui, & fe mît çn deyéir d'ouyrir \z 
porte de la chaoajbre. Le val<i;t f^i^tii fnriuipoyr 
J'en empêcher, k prit au travers ifiui corps & T^- 
gratigna en pIuGeurs endroits, ^/iw fes efforts 
furent inutîîe^, VAM>é tint bon & parvint au lit du 
Prince ^ h ^uîil amonça ia yaœnce 4^ i'Arcbe* 

p 
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vêcFié de Cambrai & le^defir qu'il avait de cette 

drgnite. 

a Molîfeîgneur le Régent lui répondit : cstu fol? 
toi , Archevêque , tu es un fripon; mais, au refle, 
qui eft-ce qui te fera Prêtre? votre premier Au- 
mônier , Monfeîgneur; à quoi Son Aliefle Royale 
répliqua , tu as raifon i mais tout le monde va 
tomber (br moi & me reprocher de t'avoir fait 
Archevêque. Que cela ne vous embarrafle point', 
Monfeigneur , répartît PAbbéj il me vient enpenfée 
un expédient, qui efl dVcrrre à Deftouches ^ charge 
des affaires du Roi à Londres , pour follîciiec 
une lettre du Roi de la Grande Bretagne à Votre 
Altcfie Royale, par laquelle il lui demande pour 
moi cet Archevêché en confidér^iîon des fervices 
que j'ai rendus dans lés traités de la triple & dé la 
quadruple alliance. Pour lors^ Monfeigneur, vous 
ferez à Tabri de tout blâme & de tout reproche 
en montrant cette lettre & en' dîfaht que vous 
n'avez pu refufer cette grâce à Sa Majeflé Britail- 
nîque. M* le Régent y confeniîti & fit un ferment 
'folemnel fur ce qu'il tenait alors, de nommer à 
-P Archevêché de Cambrai, -l'Abbé qui le talonnait 
& extorquait de lui une promefle authentique & 
irrévocable. 

Il fit , dès le lendemain , un modèle de lettre 
que le Roi d*At)gleterre devait écrire au Régent 
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jjtom èet feffet. Il l'envoya aiv^Sietur i0«/?(Wfdfeéjj 
en lui ordonnant dje fe krvkt dii canal de 
M. Stanhapt. CeJMmittre s'^ ctTî|>loya a\fec zele^ 
le Roi fîgna la lettré, & le Régent en fit un© 
leâure publique aux ct^urtifahi. L'Abbé, pour ré- 
compenfer la ponâaalîté du chargé d'affaires, lui 
fit donner une penfion de fix raille livres* 
. La nouvelle de fa nomination ayant percé dans 
le public, le bruit fb répandît que cet Abbé ciait 
marré. Sa femme , dt)nt il s'était féparé a fon ar- 
rivée à Paris, lui fit demander uçe audîenceé On 
ne fait pas précifément quel en fut le réfuîtai; mais 
ce dont on eft brenafllir^,c'eft querAbbélurafTura 
une fubfiflance honnête pour une femme de la-plu^ 
faafie extraâîon , en la- menaçant de la faire ren* 
fermer à l'Hôpital pour le refle de fes jours, .fi eli« 
ouvrait jamais là bouche fur leur mariage. Sort fi- 
lence cependant ne Aiffifaît pas & n'en anéantiffkît 
pas les preuves teflimoniales j elles fubfiftaient , fit 
M. le Cardinal de Noailles n'aurait jamais donné les 
m;iîns à l'ordination de V Abbé Dubois* Voici la ma* 
niere dont il s'y prit pour les fupprimer eniîèremeni 
L'Intendant du Limoufin fit , .dilent lès: écrira 
du temps ^ une tournée dans (à Généralité^ & prît 
des arrangemens pour faire cafler > /à voiture à 
quelques pas dUm village. C'était celui dans lequel 
le mariage de. rAi>bé. avait été .célébré. & infcrk 
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fur les Tegtikes. Ne pouvant pqlftr outre ^ rinteo^ 
dàht demanda au Gbfé lliorpîtalhé ^i & il paflà la 
ïiuit au presbytère» li «Informa pendant le Toupet 
de rexaâUude do Curé à fign<}r lès regi(lre5 de 
ia paroîflc! : celai-ci lur montra. rendroU où ils 
étaient renfermés. Muni <k ces connaiflànces, l'In- 
tendant fit exécuter le deflein qi>7it avare formé 
d^enivrer le Pafieur^ & en vint facilement à bout 
par le ifiOyen d'un vin prétendu étranger (mars 
réeliemônt mixtionné ) qu'il portait dans ce voyage. 
Son valet- de^cfi^mbi^ joua ia même comédie au* 
près de la fervanie du Curé , & leur (bmfneil fut 
des pM profonds* On en profita pour parcourir 
iet regidres ^ & en arracher ia feuille fur laquelle 
était relata le mariage de TÂbbé \ qu^il lui fit par* 
yiônir. 

C^eft fans doute d^nn autre mariage dont le Se*' 
crétaire veut parler lorfqu'ii dit: » M. le Régent^ 
À^rès avoir décafclieté <& iu une lettre en préfence 
de Tes favoris les plus intimes ^ leur dit en plai- 
lamant : je vo» le donne à deviner^ vous ne vous 
iniagioerïee peut-être p«8 ce q»e cotitteitt ce pa* 
ijuet : ç'efl le contrat de mariage de TArchevêque 
de Cambrai : chacun fe hait à rke ^i difam « voilà 
lin très-dîgiie Ait;bevêque ••««••*:.<• Outre qtt« 
Ton prétend que f Abbé Dwkris fut marié réelle^ 
listm & f^rmtiiécîUBnt • •«•%•«««. «^ l'oa ailtire 
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encore qu'il avaît plufieiirs femmes ; que la prcw 
imere était morte Se ia (ecôrtde vivait , qu*îl avait 
époufé MademoHêife Populuâ , 6t{e d\iu Cfiafii* 
blrer fur le pom Notre Dame , noarice enfuite à 
Gdchertau, Mcllàgef de Toulotife,rtie Gîlfes-Cœur^ 
dont VAhbéDubâis dtfah : J^amie Gochertau, parce 
qu'il a pris mon parti > c'éft-à-dire époufé ma maf* 
trèfle. Comme ces nutriages de PAfabé n'étaient 
qiî'cn détrempe', Ton compte auflî- parmi fes femr 
«les Mademoifelie Ugtr , dont îl était éperdue* 
tnent amonretix , & à qiîî il avait promis de Té* 
poufer y mais qui éA aujourd'htn Mademoifelie 
Coleffe , mariée à Orléans 4, fa & Tellier , la Fouine 
8c la Jdmeau , de manière qu'on pouvait avec raifoft 
l'appeller l*A6feé de la poljfgamie ». 

Tant de précaïuîons ne purent tranqiiHIîfer ïe 
Prélat futur , & il n'ofa s'adrefler à i'Arcfievêque 
de Paris pour fe faire crdonner Prêire.Mé deBefons^ 
alors Arcfievêqtie de Rouen , offrît fon dioceie 
pour y fùppléer, & M. TEvêque de Nantes foth 
mînîftere. Alors PAbbé Dubois fit venir fon nevet^: 
Chanoine de Saint- Honoré. Il lui ordonna de tiret 
en cacfiette de la facrîflie de foii Chapitre les orne-» 
mens néceffairês pour la ccrénionîe du len^demaîi* 
1^ Février 1720. il dit enfuite jiu Bcut Bafiide p. 
fon cîief de cuifîne , qu^fl avaît une grande con- 
€atice en loi , (kns expiiquet la commiflion dont 
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st^Q • ' j^ie priver : 

}l le chargeait. Et lui donnant un fac^e hmt cents liv* 
pour la dépenfe: pariez, a jouta- t-îI,alIe2-vou$.eii 
aux Quiq^e-Vingtsi-il y a un homme appuyé fur 
Je bénitier auquel vous ferez figne de va«& fiû-r 
yre ; c'était i* Aumônier de M. de Treffan , Evêque 
jde Nantes, habillé en fëculier ; de-Ià vous -ire? 
jaux voitures du Carroufel où vous trouvère:^ uç 
carroile à quatre chevaux & à quatre places ^ 
prêt & attelé y dont le cocher a^ ordre de vcui^ 
copduîrç par-tout où vous, direz. Vous trouvère? 
sdaus le carroffe deux perfonnes j c'étaient d«>ux 
A'alets-de-chambre de TEvêque , vous Içs (exe^ 
rïiettre fur. te dèyanf ,; & donnçrez la première 
filace à .rfiomme que vous aurez joint dans ré,- 
glife : voicrua paquet cacheté que vous ouvrirez 
ieulçmeni au Roule, & qui vous indiquera Tea^^ 
droit où vous devez aller, 

I^e paquet étant décacheté , offrit une Icitrç 
pour le Curé d'une paroiQe dç campagne , fife au» 
delà de Poifli* Qn fe mit en marche pour la lui 
porter. Le curé la reçut, l'ouvrît , & y en trouva 

• 

renfermée une autre adrcfTée à un Chapelain du 
.voifinage. Ce dernier Tayant Ipe dît au porteur dp 
retourner à Poiffy pour y choifîr la meilleure hq- 
ipilerie^ & d'y commander un. grand fouper , parce 
qu'ils auraient compagnie le foîr. En eflef M. TB- 

.vçcjue de Nantes y arriva fur la brune avec TAMw 
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I>Mfcow,.dans un équipage à fix chevaux» Ils y fou? 
parent 6c couchèrent. Mais l'Abbé ne put fermée 
les yeux de toute la nuir. Un artifan qui demeu«- 
rait visà-^vls l'auberge ne cefla de travailler & dç 
jfaiçe du bruit avec fon marteau. Le valet -de - 
chambré de l'Abbé voqliu lui împpfer filence d'au-p 
torité; mais rartifan^fans Técouter , redoubla le 
Bruit , & n'y niit 6n qu'à la v^e d'un écu que Iiri 
;doBna Bajiide mieux avifé. 
^ ^Le lendemain , dès le point du jour, TEvêque 
& l'Abbé allèrent à pied à une chapelle éloignée 
de Poiflî d'un quart dç iîeue. Là, ce dernier reçut 
ilans la matinée le fous-diaconat , le diaconat Se 
Ja prêtrife, en venu de la difpeufe que Rome lui 
avait accordée» L'Ordinant marchant dans la cha- 
pelle 8c embarrafTé dans les habits Jfacerdotaux^ fe 
lieurra & sYcorcha la jambe contre un banc ; ce 
.qui lui caufa une douleur très-fenfible & trcs-aignè* 
JEtant de retour à lauberge , il dît à Bajiide , je 
me fuis déchiré toute la jambe. Celui ci lui ré- 
pondit hardiment ; vous avez donc Eiien jurç. Non., 
\t vous alTiire , Bnjiide ^ croyez-moi , je n'ai p«\s 
juré, répartît l'Abbé d'un ton doux & humble. 

Oq revint le foîr au Palais Royale & Bajîidfi 
mit dans la chambre.de l'Abbé , fur une table. 
Je fac avec le refle dés huit cents livres. Il y avait 
^o\Xiè pour ijqiit mémoire ces, mots fur un getU 
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Inorcean de papier : Il y avait tant étémi daris lé 
facj il en refit tant. L'Afafac ayant lu cette note, 
fècoua la lête & lui drt : voîlà un niémoîre d'arlè* 
qiiîn. Monfieur , répondit Bajiide en rîarit, ]é n'en 
Jars pas Taîré d'autres j je n^al pasde compte à vou^ 
tiêndrè, n'étant que vôtre cîiéf decuîGne Si nort 
votre maître d'hôtel ou votre Intendant : c'eft à ctix 
% dreffer des mémoires. L'Abbé fat obligé dé ft 
payer de ces mauvaîfes râîfons ^ c'feft bîeh ^ iuî 
âît H;, en enrageant , c'eft bien fait, vous avez 
Taifon, 

Rien ne s'oppôrant plus à la nomination de 
YAhbé Duiois À ïArchtvèèhé de Cambrai , puît 
tjuîl était prêtre, & que les preuves de foii ma- 
riage étaient anéanties, on lé proclama pat là 
Voie des gazettes. Le lendertjaîn le Duc d'Orléarts 
apperçut à fdn audience urie fettame hâbîfléè êc 
ccëfféepvet toute là régularité 8c h tViôdeffie d'uAè 
dérote. Sa figure qu'il crut récônhhàhre , l'attira 
auprès d'elle ,, & fon étonnemcnt fiit ^rand , eà 
voyant fous ce lugubre accoutrement la PilUn , 
cette célèbre niatrone. Âïi, ahl drt-îl' a Fes Cout- 
tifans, voici du fruit nouveau ; la kiiîon en Ilà- 
bit de pénitente. Héias ! ouî^ MoTiffeigneur , ré- 
pondît la nifife > il y a temps pôni? toutes cfiofés. 
Le Prînte qui ne cherchait qu'à* s'égayer, lui de- 
'manda de quelle nature était f'ailàt/e qui la cou* 
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duffait à Ton audience. Par quel endroit^ lui dit-il, 
puîs-je te fortifier dans le changement que ta mo- 
deflie m'annonce? li vouseft aifé, Monfeigneur^ 
iuî répondit elle d'un aîr contrit. Quoique je coti- 
ïîaîffe les pîeges dont le monde cft rempli , & que 
fen are même inventé pour furprendre llnno- 
cencé, je ne laîfTe pas de les craindre pour moî- 
même. J'ai donc pourvue ma sûreté, en me tetî- 
rant dans un couvent. 

Vous êtes fi pitoj'afale , coniînua-t-elle , Mgr., 
ènirers les gens de mon caraârere , à qui vous pro- 
curez des afyles facrés , que j'ofe eFpérer que vous 
mVn afljgîierez an pour le refle de mes jours. Je 
Viens donc împloret votre bonté, en fupplîant très- 
Iiumblement votfe AltelTe Royale de me donnefc 
lîrte Abbaye. Pcrfonne ne fiiit mieux que moî 
Tdnduîre les demoifelles. J'efpere que, confuhant 
leur avantâgfe 6c le rtïîen , vous ne me refurefez pas. 
Toute Paiidîencô & le Prince lui-même ctouf- 
làTêilt de rire. Il eut beaucoup de peine à lui ré- 
ptindre. Par ma foi , fui dit il , il faudrait épuîfer 
ïétat pour fournir à l'entretien des filles qui te 
tahgerai^nt fous tes loix , fi j$ te donnais une 
Khbtiye. Maïs au refle, y penfestu bîéli d'afpîrer 
à une Abbaye? Ifoufquoi non^ irepritelle^ je fuis 
ûtfkée de n'être pas du bob dont o\\ faix les Abbés, 
tait j'oftràh prétendre à xxti Àrclievêcfiét Le Prîùce 
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qui était bon & qui aimait les faillies d^'inagrnatk>trî 
bien loin de s'affenfer de cette liberté , la renvoya 
en îiani , & en lui difant qu^elle n'avait qu^à per* 
^fler au moins un ^n dans une vraie pénitence , 
& qu'alors il lui promettait un hermitage, où elle 
ferait fervie par les deux plus vieilles & plus laides, 
t)ué^ms qui fe troivveraîent en Italie ou enEfpagne, 
A ces mots > la matrone fe retira d'un air effronté 
& tout-àfait difTérenc de celui avec lequel elle 
ctah entrée à raudîence. Elle dît aflez haut eu 
fortant, qu'à c€ compte elle allait repreûdre pofr 
feflîon de fon ancien couvenii 
- L'Abbé Dubois s'était attendu aux farcafip,es ^ 
& ne s'en affeâaît pas, pourvu qu'il parNVÎnt à fe$ 
.fins» Il fit meubler fon appartement félon fa nouf 
yelle dignité. « Car il était d'un goût exquis 8^ rar 
fine en tout.. Il écrivit au Chevalier de Chavignl^ 
alors Envoyé extraordinaire du Roi à Gènes ^, de 
luîfaire fabriquer cjes pièces de damas de tels & teis 
deflîns , dont H envoya les modèles, L^ première 
.amî-chambre était tendue de tnppe cramoifie avec 
de grands tableaux originaux j reprcfentan^ de^ 
chaffès de cerfs & de fangliers^ La falle à manger 
.décorée de grands tableaux des n>emes Maîtres 
encadrés dans une boiferîe fculptée & dorçe- L^ 
troîfieme pièce tendue de tap-iflèries de la courojçm^ 
'çeîwuflce d'or & d'argent. Xa (quatrième d'un 4^ 



^ >*^ 



\J ^ - ».A. ■ 



du CaYdinal JOuhois. ^jj 

mSs de'tîêpes çramoifi , avec des bordures & c^r* 
}x>ifcbes de brodicqe & galons d'or, les portières 
^e ménie. La cinquième qui était la chambre d'au« 
idience, de; damas jonquille ayec des broderies & 
des\g3Jpns 4'argent. Les deiHi^ de porte ornés de 
glaces & de fculpture dorée à. jour* Toute ia facç ( 
dçl^ cheminiée^ les dçux cotés ornés de même(i); 
La^ (ixreme pièce, un cabinet de damas bleu turc, 
^yec des Je? dç drap d'or Sx, dVgent 5 le lit de 
4ïiêmc i^\t ex\ cuvette. Les çtofFes or & argent nç 
.h}iavaiei)t ri^n coûté; elles provenaient du vol qu'il 
avait fait à Londres ^ ayant retenu pour Iiii la plus 
^r^n^e P.?fU?. des pièces emieres, envoyées: pour 
faire des préfens au nom de Sa Majeflé & de S. A. R. 
«Les ghices qu'il; tira de Ja Manufaâ^re, Royale ne» 
•lui coûterçivt j>a; jfHis, II, y en avait pour douzie 
.mille éc?i,s.f}irJp.:5:ompte du Roi , dç Targent dii- 
;iïuel il c4î(ip^ftiJi /Gppme ^u ifj^a propre^: 

« L'on ! voyait .^ans iâ pieç^ de'flinée % repc v«tff 

\e,% Amb^fl^^eurs , ^ dans, la failed^audiencc^ 4e 

ma^nUjqu]GfS cabieaqKtIçs (diu s grands Maîtres. Lc^ 

^plafond^de c(çjt apparte^nent. étaient dorés en relief 
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4t Cotes ^ ArchîteAe du Rot, venait d'imaginer réccinmcnc 
de fubilicuef fut les chemin jes fês glaces aux anciens oxiicnaeiis 
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formés fie jteflint à ia derniem mode. Dans le» 
trois premières pi tceapeadaîent des candélabres de 
Bronze doré d'or monhi^ & dans les antres des iuflres 
de cryflai de roche. Tontes lescroiféesdes fenêtres^ 
revêt^ par bas de marbres diffîrens '^ ftifaienc 
fa<ie j dVn coté , â un petit jardm compfofé de trcîU 
ftiges verds en comparthnens , & tf un parterre de 
fleurs. La feptieme pièce, quwqnehiutîîe, était 
«ne Chapelle très-propre, d*un goût enchanté, ftr 
ornée de fort beaux tableaux. EnSn la ftuitîeme 
pièce , proche îa faHc à manger , formait un buf- 
fet tout de marbre , avec une niche & une grande 
cuvette ^ au niiiieu , d'où fortaient deiix je» 
<l*eau »• 

A la (in du carnaval de I72d> MademoifêCIe ie 
Valois , fiUe du Régent , fut tiiartée par procureur 
an Prince héréditaire de Modene. Le mariage avait 
été propofé des la fin de 1 7 1 5^ ; mais i^ Al^é DtAok 
etî avait empêché juiqu'aiors la conclûfion. Le 
Imbiit crut <|ue ia jeune Pr inceffe , effrayée de la 
rigourenfe étlt{«étte de la Coût de Modene, où 
tout, diTait^'on , lèfaifah au fon de la cloche, avali 
une grande répugnance à quitter la France. Mais 
le Minldre feul retarda ce départ » parce que le 
Comte SclvMko^ Envoyé du Duc àt M^dine , 
s'était d^abord ^dreifê , par ordre de fon maître , au 
Maréchal de Vilîeroy. L'Abbé, jaloux decette pré- 
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Urence , fitenceiidre à S. A. R. que ce part! ne con- 
venait point à la Princefli; fa fille; que Ton pouvait 
attendre encore , parce qu'on trouverait un parti 
pins avantageux. Le Duc dt Moitne fentit alors la 
faute qu^il aTak faite : il négligea le Maréchal /& 
chercha à gagner TArdieveque de Cambrai ^ qui 
donna les méins à ce mariage , en recevant pour 
préfent cinq tableaux originaux d^Italie ^ dont un 
était orné d^une bordure d^ébeneavec des plaques 
^'argent. 

L'Archevêque les donna à S. A. R. qui aimait 
beaucoup les tableaux 8c dedinait lui-même avec 
gdùt & facilité. Le Prrnce les fit placer dans la fu- 
perbecolieâion du Palais Royal qu*H avait corn* 
«lencée. , L'Archevêque de Cambrai joîgnîi à ce 
préfent un petit luflre de cryftal detoche à pyra- 
mide ^ de la plus grande beauté. Quoiqu'il n'aimât 
point à faire delargefl[es, il le détermina cepen- 
^antà le cjétacherde ces deux objets précieux, 
fâchant bien, dit Ton Secrétaire, qu'il donnait un 
fois pour ayoir une fève. Pour adoucir le cnagrîn de 
la îeune Ducheflê de Modene^ le Roi kii fit des 
préfens magnifiques*^ le collier de perles ,^ la croix 
èc ks pepdans d'oreille qu'elle reçut de la niain 
de SaMajeflé ^ furent efliméshnit cents mille livres. 
Ses autres bijoux en valaient dix- fept cents mille; 
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fa toilette, fagarderobe; lesctpffes qu^eile etnpôrtk 
. coûtèrent quinze cenrs mille livres*. ' / 

Cependant le nouvel Arohevê^ue prêta ferment^ 
au Roi , le 6 Juin , ^çn préfimce de S* A. R.^ & fixa 
au ^,du mên>e mois la cérémonie de foti Sacre. 
L'Abbaye du Val-de-Grace fut clioîfie à cet effets 
& Ton employa huit jours à élever dans la nef un 
^mplritéâtre pour placer les (peâateurs. L'Archevê^ 
que clonna ordre 'à (es gens de fe faire habiller propre^ 
ment , & l'un de (es couriers acheta un habit de 
foîe pour lepriicde cent écus jîl fut un des maîtres 
de cérémonie, il fut chargé de recevoir à la porte 
de TAbbaye les Seigneurs qui fe préfentaient» Le 
Duc rfc la. Feuillade le reconnut , parce qu'il avait 
clé anciennement coUrrier deM. de Chamillard Se 
du Marquis dé Cany, Il lui demanda quelles fonc- 
tions il faifait à la cérémonie, Monfeigneur, lui 
rcpondit-il , je fuis courier ordinaire de Monfei» 
gneur l'Archevêque de Cambrai^ mais je fuis au- 
jourd'hui un Gentilhomme extraordinaire , Se je 
fais les honneurs. Ce fut là tout le profit qu'il tira 
de fa dépenfe, car il "ne fut jamais queflion de le 
récompenfer , ou de le dédommager, 

<« Le jour du Sacre étant arrive, i'Archieyêque fe 
leva de grand matin, dit fop Secrétaire , fe revêtit 
de fa fouianc violette, arec le rochci à denteUes & 
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latrio^eite. ^ù lieu de prier/ de gémît .;.... H 
s^amufaii à reluquer une cojiuuriere qui s'habîilaTt 
dansunecîiambre vis^à* vis & éloignée ^ 5^ lui don- 
nait des bénédidrons par la fenêtre ». Son valet- 
de- chambre ne léfervant pas à faguife , le Prélat 
s^emporta à fon ordinaire , & lui donna des coups 
4e pied pour accélérer fa marche! 

Les ceni-fuifles de M. le Régent gardaient lâ 
forte de TEglife : elle était remplie de Prélats & 
de Seigneurs qui y étaient* venus en foule pourfaire 
leur COUT au Hue dOrUans. C^ iPrince y aflîfli 
avec le Duc ie Ckartra fon fils, celui qui fe retira 
& mourut à l'Abbaye de Sainie-Genevieve. Les 
tïcux Princes- fe. placèrent dans une tribune du 
choeur , & fuivirent la cérémonie dans un pontifical 
que l'on avait placé devant eux. M. le Régent ne 
I celïà de regarder le Prélat avec fa lorgnette, & de 

i rire avec fon fils de fort air gauche & embarraffS. 

Celui CI eut en effet beaucoup de peine à fe proC- 
•lerner devant l'Autel pendant les Litanies, aînfi 
qu'il efl: d'ufagej car il était tourmenté d'une dru- 
rie pour laquelle le Père S^baflien , célèbre Méca- 
nicien de TAcadémie des Sciences j avait été char- 
• gé de lui faire un urinai à reflbrt renfermant une 
éponge. Le Cardinal de Rokan , confécrateur , aflîfîé 
des Evêques de Nantes & d'Avranches , ne fut fans 
doute pas allez expéditif; car le nouvel Archevêque, ^ 
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ventrant au Palais Royal ^ fut oI>Ugé db clianger dt 

vêeement , en jurant contre Tarinal , qui , malgré 

le reiTort^avaU tout laiflé répandr«. Ce b..., d^ 

Père Sébafiien. avec toute fa fcîcnce , eH un îgno^ 

rant « & n'a pu venir a bout de ce que je lui avaU 

demandé. 

•On fut frappé de la beauté de fon anneau » qui 
^ait d'un feul diamant ^ eftimé quarame n^ille éeus. 
Il en avait donné cette fômme au fieiir Roniej » 
Joaillier du Roi, en biliet$ de banque ^ lorfqtrils 
étaient en valeur. Cependant il eut -foin de faire 
^voir en Angleterre que cet anneauétait an préfent 
que lui avait fait Son Altellè Royale pour le facre. 
fiom trouvons cette fable conOgnée dauiS les Mé- 
moires de h RégecK^e du Dàçd'Qrle^n^* 
, La cérémçnie du Sacre fut fuivie d'un (plendidf 
wpas , aiHiuel afldilerent tout cei" que le Corps Di- 
jpiomatîque , la Cpur , h Robe Se la Prélature avaient 
4e dilUngué. Le feflin avait été fit^ffé dans la grande 
/aile du Palais Royal , Se $• A* R» vin; le voir fec^ 
.vlr« Quatre-vingt $MiSè$, avec u^p Officier à la têt^» 
j^Qnftem le^ pfats^ & les convives ae furent £brv|s 
q[ue par des pages & de$ vaiets-de chami>re« M. Du- 
.hois I frère de r£véque , au lieu df faire les hoanenrs 
: delà féconde table, (e plaça à la première , vis-àvis 
de TËv^ue» afin dr le contempler à ion aife » Çc 

Jw dîtil'w m mk ^ j[Q|^isaard; à Y9n» &nté , 
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ttiàtx ftiefô. Cèluf^ci ne répondît à cette familiarité 

déplacée que par un fourîs tiédaîgneux» Ce repâ$ 

fomptueux coûta ti;^nte mille livres^ & H y eiU> 

outre cette dépenfe > des porcelaines caÛTées pont 

deux cens écus. . . 

. Depuis Ton élévation aux dignités èccléfiafliqu»^^ 

VÂbbé Dubois cherchait toutes les occafions d'éta^^ 

ier Ton luxQ 8c Tes richeflfes.II envoya ^ à. Saint- 

Euf^ache > le jour de la Fête-Dieu >.huit dome(^ 

trqueSj haEûlIés de neuf, pt)rtant de grandes torchef 

àfesarmes, pour, fpivre la proceflion. H fe rendit 

iui-oieaie, à pied> au repofoir ^ui^fe fait ordinaire* 

ment vis-à-vis ta rue du Coq , où il fut apperçn , à . 

genoux, remuant dévotement les lèvres, par le 

Régent , qui fe , mit à rire à ce fpeélacle. Le Grand 

Ecuyer de France, le^ Prince Charles de Lorrains 

n^avait pas Pair de croire,davantage que Son ÂItefl<| 

Koyale^à la dévotion de PArchevêque de Cambrai| 

car il lui fit en ces termes fon compliment fur (bel 

(acre: Monfieur^ je ne me réjouis pas avec vous^ 

& je ne vous congratule point de ce que vous êtes 

Archevêque, vous méritez toutes les places & tous 

iei honneurs ; mais de ce que vous avez fait votre 

Première Communion, Des plaifanteries & dei 

quolibets fans nombre furent répandus dans le pn^ 

Elic à cette occafion. On écrivit: A Mefjîeuts 3û 

Chapitre de Cambrai ajfemblés cafitulairemtnt. Après 

Q 
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^voîrdeftîtplufieurs enveloppes ils ne trouvèrent 
que des grofeilles vertes & ces naoïs: Meilleurs^ oii 
yous envpie la iaufle en anendaoc le poilTon. 

Peu de temps après tju'il eut pris pofleflion de 
Ion Archevêché, revintde'Viennelefîeuf fe j^cwx, 
Jouaîllier de Paris. L' Archevêque Ty avait envoyé 
àu mois d'A-yril pôtrr négocier auprès d^Àlexandrc 
jftibaniy Kbfice 8c neveu de CUment XI y le défifle- 
inent de l*oppolîiîon de TEmpeteur à fa promotion» 
Ce Jdtialfftet était corniu du Nonce , fit fous pré- 
texte de fon commerce de bijoux & de dianians^ 
îi s'était chargé de cette négbcratton pour laquelle 
on lui avait donné un chiffre. II crut a fon rétoé^ 
tf Allemagne avoir ^agné ou du moins* mérité les 
bonnes grâces de PArchevêque,& lui demanda pour 
fon fils un canonrcat de Cambrai qui était vacant. 
Celur-ci le lui promit en drfant : volontiers , avec 
t)ien du plaîïîr^ j'écris à Rome au}ourd'huT,& votre 
affaire eft dans le fac. 

H avait x:epead?nt xéfolude nomcper fbn neveu* 
Pourconcilier ces intérêts opppfés i| écrivit à TE- 
jvêque de Sifleron qu'un Parilpulier^non^mé/^ Vkuy, 
était air^z fol pour fe flatter d'obipnîr cette grâce 
en f'iyeur de fon fils, juais' qu'il rengageait à luî 
marquer dan« (a rcponfp que (es efforts avaient été 
îiifiuâueux. L'Ëvêque de Sifteron était au fait de 
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cej rufcs politiques^ il fît. ce que T Archevêque ' 
délirait , & de plus fit parler le Pape mcme en ce» 
termes: vous demandez nioa agrément pour cet 
étranger, & vous ne me dites pas que rArcfievêquè 
de Cambrai a un neveu. Je fais qu^il en. a un , que 
c'ell un ftijet plein de mérite, un digne EccIéfiaC' 
trque , capable de rendre fer vice à TEglife^ & \d 
veux abfolument qu'il ait ce canonicai. Le Joùail-» 
lier fut obligé de paroître content ^d^un refus fi 
bien motivé. H Çtit plus de peine encore à tiret 
du Prélat le paiement des frais du voyage à 
Vienne & de qivatfe mille livres, pour des boutonar 
de manche compofés ^im rubis & de huit brillans 
qu'il avait fournis à ^Archevêque de Cambrai. 

M. Dubois était fî flatté de la grandeur de fon 
frère & de Téclat qui en réjailliflâit fur Juf , qu'il 
ue laiflTait échapper aucune bccafîon de la faire 
connaître aux Limoufins ébahis. Ceux-ci > en lui 
écrivant pour demander fa proteâion, mettaient 
fur leurs lettres : à Monfeigneur de Dubois, frère de, 
Monfcigneur de Cambrai. Pour lu?, il n^o(àit implorée 
le crédit & Tautorité de ce frère , «nais il amu- 
&lt fes <x>mpatriote$ par de ilériies» efpérances ; 
leur répondant que le Prince, fon frère ^ étant acca« 
blé d'afFaîres imp^orcantes, n'avait pas eu le temps de 
peofer aux leurs. Cette principatité , dont ils'enôr- 
gueilliflditi n ctidt qu!un vain nom attaché à TArche-t 
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^ vêcKc de Cambrai, dont le Prélat prend le. tîire 
de t^rince du Sâmt-Emp'ne. 

Fâché de voir que TEvêquede Sijîeron^ chargé 
depuis la lîîort du 'Cardinal de la TremouilU^ des* 
affaires de France à Rome, IVmufaît toujoilrs 
pour fon chapeau , fans gagner de terrain ^ il écrivit 
au Pape Clément XI , peu après fon facre» II le 
"^ follicîia de. le faîte Cardinal à la nomination du 

Chevalier de Saint George ( le prétendant ) Se. 
aux infiances de M» le Régent, qu'il prétendait 
jouit en cette qualité d'un droit de nomination 
particulière & extraordinaire. Il attendait peu de 
fiuit de cette lettre; mais il était charmé de fe 
donner par la fignature d'Archevêque , Duc de 
Cambrai,' un relief qui racheieraîr^âux yeux de 
Clément XI la bafleffe de fon exiraâion , car il 
fevait que ce Pape faftueux la regardait comme 
un cbflacle à la pourpre* • 

— : Le Régent qui n'était pas accoutumé à refpeâer 

F Abbé Dubûis , n'avait garde de refpeâer davan tage 
l'Archevêque. Dubois. Celui ci lui ayant déplu 
wti jour, où ayant fait quelques pas de clerc 
Ç. A. R. coiurroucée , lui donna deà coups de pied 
ail cul. Il repréfenta., en fe ferrant contre une 
tapiflerîe , qu'il était Prêtre & Archevêque, & 
gu'en cette qualité il ne devait pas être battu ^ 
le Régent rédoubla ,.& lui dit ; tiens, voilà pouC) 
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ï« Prftre, & voilà encorf pour i'AroIievêque.: \i 
clî Vrai que ce Prélat n'avait mis aucune réforme 
dans /a conduite & dans (es paroles, car ii fortait 
faiivent rans'croix,& defcçndait par un 'efcalîer 
dérobé dans ie cul-de-fao de l'Opéra , où ^'attendait 
une cliaife à-porteur, & de ià il fe faifait porter 
incognito chez fes anciennes connailTances. 

Son neveu, ie Chanoine de Saint'Honorééld^nt 
entré dans fon cabinet , dafis un de ces momens 
d'éclrpfe, & voyant la croix épifcopale fur fa table, 
cnu qu'il l'avait oubliée. ... qu'on appelle vîie 
mon oncle, cria- t-ilïianiement,i! a oublié fa croix, 
il fort fans croix. Paix , paix, M. TAbbé, lui répondit 
un laquai? accoutumé aux allures du Prélat, ne 
faites pas de bruit, M. votre oncle vous en fauraît 
mauvais gré. Le Chanoine était aulTi réglé dans 
fes mœurs, & auflî modefle . que le Miniilre l'était 
peu. Il vivait très réguliétemeni, affiflait à tous 
les offices de fon Chapitre, & donnait beaucoup 
aux pauvres. Sa doélrine fur les affaires du temps 
«tait c^IIe d'un foudre janfénilte : il avaic même 
appelle & réappellé malgré fon oncle. Celui -cf 
qui ne faifàit aucun casdes*conllitutionnaires 8c 
de leurs ennemis, mais qui ménageait la Cour 
de RomCi à caufe du chapeau, fut très-fâché de 
fon premier appel , 6i lui dit en colère , pour le 
détourner du fécond : f. . . . . vous plutôt par la 
Q 3 
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fenêtre, que it faire une cFiôfè comme celle-là. 
Le neveu n'en tînt compte, & fit route^ les dé- 
marches (jui pouvaient lui donner de la con(idé« 
Tatfon dans le parti des rigorrfles. 

Cette promotion fi ardemment foUrcîtée , ne fe 
faifaît pas, & Fefivîe de Tavoir^ occafionnaît tous 
îes jours de nouvelles dépenfes au Prélat. L*Evèqué 
d^ Sifleron lui avait donné pour négociateur in- 
termédiaire^ le Comte de Lmiïoy yK{xA était connu » 
difait-il , de beaucoup de gens accrédités. Celui- 
ci prétendît avoir fait préferit d'une montre d*or, 
qu'ii ne donna jamais , dît le Secrétaire, & en 
demanda le payement à i^Arcïievêque de Cambraf, 
On employait auflî un neveu de PEvêque de 
Nantes, depuis Archevêque de Rouen, le Comté 
Carminati , mais celui avec lequel le Mînîïlre 
entretenait une correfpon^dance plus fuîvîe , était 
îe Cardinal GualterL Ce Prélat était ' protefleur 
de l'Angleterre , & par-là trc^-liêavec le Chevalrer 
de Saint-George y qui avait accordé fa nomînatîort 
à TAbbé Dubois. Il faifaît déchiffrer feï lettres 
for un papier féparé , lorfqu'elles traitaient des 
intrigues du chapeau 3 il les gardait, & n'avait garde 
jde les communiquer au premier Commis du dé- 
partement de Rome. 

Ayant un jour diâé à fon Secrétaire intime , 
ime longue dépêche pour TEvêque de Silléron> 
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!î la fit^ feïon Tufage , chiffrer & rtenre au net j 
maïs à perne cet ouvrage fut-î! fini , qu'A roiilut 
ie refaire & le changer eniîéreinëni / & exigea 
qu'il fut expédié pour telle heure au départ da 
Courier. Le Secrétaîre hir repréfenta qu'il demandait 
une chôfe împo(fible , attendu \é peu de temps 
qui reilart. Ce mot d*ifnpo(Jîile choqua le Mînîflre,' 
qui entra en fureur, fe mh i 'furer, à dire à foii 
Secrétaire qu'il était 'cairfe de fou malheur & dé 
ceux de l'Etat. • . . . . qu'il le ferait périr dans un 

cul de bafle-foffe. & qu'il l'aliaJt exccutet 

furie champ. II fonna en même temps, 8< envoya 
chercher Z>M^rf, Exempt de Police 5 leSecréianre 
fe mît tranquillement à travailler , en atiendfant 
le dénouement de ce^te comédre. Air bout «dé 
quelques heures, on vint annoncer à rÂrcJiëveqiiè^ 
* que Duval était dans l'antr-cbambrejcet înremïle 
de temps l'avait fans dôme radouci , car il répondit r 
qu'il s'en aille , je n'ar rien à lut dire. 

Dans une autre eirconftance, ee Secrétaire lifaîfe 
des papiers mîniftérrek à PArchevêqtte,, pendant 
que fes valets-de- chambre J'habiHaîen t. Celui- di 
ie trouvant dans un inllant de mau^ife humeur _ 
s'emporra contre foq teâeur , & lui en qwUÏ pâriart 
de manière à né pouvoir être entendu »•••.«.. 

i|u'ii lifait comme un chien. qu^H faifaîtoiîâ ^ 

oiia, pua ^ & contrefît le chien à plufieufs reprifes» 
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devant des valets. Le Secrétaire fe voyant ainfi fiit- 
milîé a jetu de dépit tes papiers fur une table >& fortit 
du cabinet y en fermant la porte brurquement.^ 
L'Arcbevêqne fît courir après lui pour le rappeller ^ 
fe mit en fentinelié derrière la porte , tenant en 
main , au lieu de piflolet ^ une grofle écrito/re 
de campagne , & difant à Tes gens : je. Tattends ^ 
quand i] rentcera , je le tuerai, & je ferai pouf: 
ce qu'il dit eo frappant «du «pied fur le parquet 
pour imiter le bruit d'une arme à feu ^ mais Ton 
attente fut vaine, car i^ofFerifé ne revint que Iq 
foir. Pendant cet intervalle , I!ArcIievêque pria M* 
Fecqutt le fils décrire auprès de lui, en lui difant 
d^un ton lamentable: Monfieur , prenez Je vous prie 
la. plume , car on m^abandonne. II apperçut le forr 
in^.bputde fes appartemens , fon Secrétaire, il 
rappjella doucement, ic iui dit: Monfîeur , vous ne * 
voulez donc plus me parler ni travailler avec moi î 
celui-ci (ans lui répondre > reprît fes fonâîon$ 
ordinaires. . " 

» 

Chaque jour était marqué par queIqu'en\por* 

lement ou quelquebouffbnneriedecePrélai-MiniC 
tre. II avait un talent finguiier pour grimacer & 
contrefaire les gefles & les tics de tout le monde* 
Il fe plaîHiit & s'étudiait à ce )eu. Il eft vrai que 
la nature lui avait dopné un mafque des mieux 
difpofés pour les grimace^. Il demandait un jout 



^ du Cardinal JDuhois. 24^ 

(on "premier laquais qui venait de fe marîer nQu- 
yellemient ^ & ori lui dit qu^il n^était pas à rhôt^I. 
Le Miniflre fe mit ^à ricanner & fecôuer la , tête 
en difant : uxonm duxi\i\ leur faut des femcnes 
'à ces drôleslà , pour avoir un prétexte de.mapquec 
à leur devoir. Pareille fcène arriva pendant jjab* 
fence de fon Intendant; il eft toujours pendu iiu 

^ col dç fa femme, dit- il ^n pédant , il efl ailé. lui 
mettre des fontanges jaunes, & fajemme lui .dira 

' pour fa, peine & fa récompenfe : ah qu'il eft 
beau ! ( TArchevêque imitait la révérence d'une 
femme du commun ), enfuite'H viendra rampe 
doucement^ en ferrant les épaufes & les cuiflTe^ : 
JVîonfeigneur, on m'a dît que vous medem^mdie?* 
On ennuierait le leâeur le plus patient^ fi. Ton 
racontait tous les traits de boufTonnerit de cetie 
Emrnence,que Ton a recueîHis. 

Quoique rArçbevêché de Cambrai, eu t ang-i 
mente piodigîeurement fes revenus, il ne pouvait 
fe corriger de fa mefquinerîe & de fon av^ice. 
Ayant reçu en préfent vingt-quatre jambons de 
Bayonne, fon^valet-de-chambre le fitTouvenir qu'il 
était îndîfpcnfable de donner pour boire à r06Bciei: 
^ xiux detix porterfaîx qui avaient apporté ce 
prcfentJ EK bien i qu'on leur donne une pîccç 
de douze fols. Mamt lui repréfenta qu'il .devait 
(jonnôr au moins. <îleux louis à cet OSicîer, di^us 
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Icniis d*or, luî répondit l'ArcFievêcjuc ; en rmhdtir 
Um parler lourd & pefant , vous êtes Bien libéral , 
Fargent t>e vous coûte gaères » )e vois bien que 
▼oiis n^en cotihaiflez ^as le prix. M* Pecqutt , fon 
premier Commis avait unemaniere d'agir plus noble 
Se pli» défrncéreflrée , car il ne voulut )amars 
fecevoir une pièce del tôiie d^tlollartde 'qu*oti 
lui offrait en préfem ^ & donna un écu au domeûique 
pour la reporter à fon maître. 

L^exif diî Parlement quifiu transféré à Pontoîfe 
au mois de Juillet de cette année 1710, fut 
Touvriage de L'Abbé Dubois. Voyant le Régent 
lafle des refus dVnregiftremens , il lui donna le 
conreîl violent de caflTer le Parlement & de le 
ïétafalir fur le même'pîed que celui d^Angleteire, 
c>fi'à*dire^de le récréer tous les atih; mais la 
prompte ToumifTiorï de la Magifirature remit les 
cbofes dans le même état avant la fin de Tannée» 
Cet exil avait été préparé avec le plus grand feciet» 
L'Archevêque fit écrire par fon Secrétaire , toutes 
les lettres de cachet & les infirudions que 
i. A. R. devait figner pour être remifes aux Moût 
quetaires , 6c ce grand coup ne fut fu avant le 
moment de Texécution j que de ce Secrétaire , 
de TArchevêque de Cambrai , & da Régent, 

Un événement plus întéreffanc pour TAbbe 
Duiois , l'occupa au commencement de 172.1, 
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ce fut la maladie & la mort du Pape Clément X^. 
Cette mort avait été annoncée jdès Içs derniers 
mois de 1710^ par ceux qui croyaient aipc prodiges 
& auxpronoflics. lis avaient obfervé d^abprd que 
l'Korloge du Vatican s'écaît arrêtée à une certaine 
heure , Se, enfuite que Panneau du pécKeur , quoiquç 
d^or & très-maflifj s^étaît brifé entre les mains du 
ÎPdntifc, 

L'Archevêque de Cambrai engagea le Cardinal 
de Rohan à aller au Conclaye & à travailler à lui 
procurer le chapeau. Pour donner plus de viva« 
cité à Tes follicitatiôns , ii lui dit» avant fon dé« 
part de France, & lui répéta fouvent dans Tes 
lettres qu'il défirait d^être Cardinal, fe.uleœent 
afin d'avoir une porte honorable pour quitter le 
Miniflere & fe retirer, dans (on Archevêché, luî 
promettant , après cette retraite , de lui faire 
donner fcyi Département des affaires étrangères* 
Le Cardinal crut cette fable & fuivit de point 
en point les înftrudions de TArchevêque de Cam- 
brai, comme nous le verrons par la fuite. 

ce Vers la fin du carême de 1721 on iui envoya 
de Brîvçs un grand pâté d'une truite faurponée , 
bien garni de truffes. Faifant gras continuelle- 
ment il perdît de vue ce* pâté, qui fut fervî le 
lundi & le mardi Faints fur la table de M. Dubois» 
L'Abbé de T^ncin , qui y avait mangé ces deux 



jours-là avpc le Cbanoîne de Siaîat Honoré ,. dit 
que c'était dommage de remanier , qu^il faliaii: 
encore le garder, que peut être M. de Cambrai 
prierait à dîner quelque perfoniie de confîdérauoa 
& ferait bien aife de le trouver entier. Cet Abbé 
de cour, honpme intriguante qui fe faufilait par- 
tout, rapporta à M. le Comte de Toulôufe que 
J'Archevêque de Cambrai avait reçu un pâté ma-* 
gnîfique & fi relpeâable que perfonne n'ofaît 
y toucîier, & qu'enfin il fe gâterait infaillible- 
ment. Ce Prince, étant fur le point départir pour 
FontaînebIeau,avecIe Maréchal d'Etrées, répondît: 
îl devrait plutôt' nous le donner que de le laiflTer 
gâter. Sur quoi l'Abbé Tencin voulant faire fa cour 
au Mîniflre le prévint & lui înfînua que ce préfenc 
ferait plaifir à Son Altelfe Sérénifiime »>• 

ce Le lendemain matin , qui était le mercredi 
faint , M. de Cambrai, rencontrant M. le Comte 
de Toulôufe chez M. le Duc d'Orléans ^ lui dît : 
Monfeîgneur, on m'a envoyé un pâté qui eu grand 
comme cette chambre, je ne fais qu'en faire î 
voudriez- vous bien l'accepter ? Le Prince lui ré- 
pondît : je vous remercie , M. l'Archevêque , 
cela n'efl pas nécefïaire. A quoi M. le Maréchal 
â^EtrecSy qui était là préfent , répliqua qu'il fe 
chargeait volontiers du foin de le porter à la ri-^ 
Vîcre, 
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« te Mîninre , rentré chez lui , n'y penfa plus. 
M. Dubois & Ton fils y le Clianoliie ^ Pentamerent 
à leur dîner. L'Archevêque , pendant le fien, (c 
reflbuvenant de fa promefle, fit appeller Bo^/Ve, 
fon cuin.nrer , & lui dit : j*ai promis ce pâté de 
Brrves à M. le Comte de Toulouje, envoyez-le 
fur le champ. Monfeigneur^ reprit le chef de 
cuîfine, M. votre frère & M. votre neveu viennent 
de rouvrir & en ont mangé, croyant que vous 
n'en vouliez faire aucun tifage, vu qull y a déjà 
près de quinze jours qu'il eft ici. L'Archevêque ,^ 
renverfant la table , fauta en Tarr & s'écria: com- 
ment les &....•• ont mangé mon pâté ! qu'on me 
les falfe venir, je les ficherai par la fenêtre. Je 
n'ai qu'à m'y jetter auITî moi-même; car me 
voilà' déshonoré. Je vais être timpanifé dafns le 
monde j & lorfqu'une chofe promife n'aura point 
^exécution, je paffetat en proverbe ^ & l'on dira : 
c'eft tout comme le pâté de l'Archevêque de Cam- 
brai. Il chanta ténèbres à haute voix & ne fit point 
Fabfouce, mais grand bruit & grand fracas». 

' aBaJIidt lui répliqua: Monfeîgneur, ne vous 
fâchez point j vous cillez vous rendre malade, & il 
y a des remèdes à tout , excepté à la mort. Je m'ea * 
vais à la halle chercher une pareille truite & y 
des truffes, & je vous promets que j'aflaifonneraî 
fl bien mon pâté qu'il ne différera ^as du goût 
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ni de la qualité.^ de celui qu'on vous a enroyér 
Le frère & le neveu eurent tellement ia vcnette 
qu'ils n'ofereni point reparaître de long-temps. 
Bajîidc vînt faire fdn rapport , qu'ii avait trouvé une 
truite que l'on voulait vendre vingt piAoIts* L'Ar- 
chevêque n'entepdant pas de lâcher cette fomme , 
qui lui faifait bien mal au Cjoeur^ recommença 
i, pfaimpdiêr eo jurant 4e nouveau ^près Ton frère 
ic fon neveu, & entra dans des enjporiemens ter- 
rîblesé Ce cuîfinier remarquait bien où le bât le 
fcleflait, H ajpuia: Monfeigneur , il ne refle plus 
qu'un expédient; je vais vifiter le pâté & le goûter, 
M. votre frère & M. vptVe qeveu n'en ont guer€{ 
mangé. S'il fe trouve bon je l'unirai Se le rejoindrai 
•proprement, après lui avoir fait la,^arbe^ car îl 
y a du chanci. Je dirai pour exçufe^à M. le Ma*» 
rechalid'JStreei que, le pâté me p^raifl^^nt douteux, 
etanf ici xlepuis quinze jpuys, je l'ai e^namé pou$ 
le goâter ^ & que le trouvant préfenrable , \^ 
le lui apporte de votre part. L* Archevêque rér, 
pondît en }ui frappant fur J'épaijle: allez, vojj? 
êtes, un brave , tâchez de Caire cçtte aff(iire-là., 
. c^ Tout réuflît à ineryeiHe. Bc^ftidf^SiVi était yn 
fin matois , dora fi bien la piilule qp'il: la fit 
avaler ,^\i M,^réphal. Le Mioiflrje , de fon çôié ^ 
fot fi cow.ervt du fucccs qu'il 4it à c/c chef decui- 
i;ne à Ton retour : ph > povir le coup , je vois quç 
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yons êtes un^Koiiime capable & qoe vous êtes né pouc 
les grandes cjfiofës. Ces grandes chofes éiaièm d*a*- 
voir confervc la réputation de fon maître, faiis qu'il 
€Ûi débourfé d^argent poUr faire uo autre pâté. M* dé 
Cambrai^ ayant été un peu adouci par cette réulQte, 
le frère &.le neiFeu reparurent fur Thorifon long* 
temps après en ti^emblant, & eurent h tétebiea 
lavée, qu^îls auraient ejl .bien caflTée, fi Von n^eût 
pas mis en oeuvre rexpédiept. Encore TArcRe* J 
vêque vouiait-il rcnvoyier à Brives fon frère quî, 
félon lui, le déshonorait»; 

On araufàît l'adolefcence de Louis XV par les 
mêmes fpedacles quî avaient amufé la vieillefle 
faflueufe de fon prédéceffeur. Tout le monde 
connaît la fanfieufe Comédip^de rÀmbaffadeur des 
Siamois: mars pçu de gens fa vent qu'elle fut follî* 
citée par les Minîftres à^ Louis Jt/K pour. repaître 
de vanhé & de pompe cette ame hautaine , qn'ellq 
fut dirigée par ces ambitieux txiîiîîonnairesauîf quels 
on afliire que ce Prince avait eu là puériGjé fie fe 
faire âfTocier/âc que bien loin d^être avouée pat 
le Hoï ^^ Sîam , à peine en fut-elle connue^ 
Tout y Tentait la baffe adulation du Grec Conf" 
tance !, quî était pour îôrs le premier erclave de 
Siam., c'efl-à-dîre, le premier Minière; Ô; Telprît 
romanefque de cet AJ^hé M Çhoiji ^ x^i paQa 
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tin tiers Je fa vie fous les habits dé * fentiitt^ ^ 

& en conferva toujours rîmagîaaiîorri 

L'arrivée de Méhemtt^Effendi ^ qui était Ambaf^ 
faJeitr Extraordûiaire du Grand Seigneur, (^rvit 
a amufer le Roi & à dîflraire Tes malheureux 
fujets que le fyftênie venait de ruiner. II fit Ton 
enttée> à Paris, le î6 Mars ij 21 ,8c Von écab , à 
les yeux , tout le luxe de la Cour de France» Mé^ 
htmet ' Effkndi était trop a^i-deflus de fes corn* 
patriotes pour êxre ébloui, par ce fafle afratique. 
li nous enviait plutôt nos fciencés 6c nos arcs; 
^Imprimerie, fur-tout, fixa fes regards, & il fit, à 
fon retour en Turquie, les plus grands efforts 
pour en établir une à Conflantinople^ On y im- 
prima plufieurs. Ouvrages, compofés ou traduits 
en langue Turque* Mais ce bel ctabliflement ne 
iiirvécut pas à la drfgrace de Mthemet. Dès qu'il 
• ne fut plus en état de le protéger, les crjs des Mol- 
lahs allarmés, le goût pour la parefTe & Ti^norance, - 
innées chez les orientaux, & le peu d^intérêt 
^ue la Nation entière prenait à cette nouveauté la 
firent fupprimer. On ignorera toujours le nom du 
Muphti' qui triompha pour lors dès fciencés & des 
arts 3 mais on n'oubliera janiais celui d^ Méhemei" 
EffendL . ' 

- • ^ 

Cet AmbafTacfcur eut une audience du Roi qu*îl 

àppellà Empereur , féloii rufage des Turcs , .& <îe 

S.A.R. 
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S. A. R. On prit jour enfuite pour le conduira 
C&ez le Miniûre de aflT^îres étrangères. Celui-ci 
chargea Ton frère de faire ies hpnneiiins de }a ré^ 
çeption, & de s'y préparer. Cet anqpn t Apo- 
thicaire de Brive envoya à la fripperijà cftf^rcjbet 
un habit de louage , & choiOt ent^e les pujtrt^s un 
camelot gris brodé en argents avec lequel il ré* 
péta fon rôle piuHeurs fois devant les glaoes. L9 
jour marqué pour l'audience étant venu, TArche* 
vcque fe leva de grand matin & diâa une inC- 
truâion pour fon frère. Elle contenait coiiç Ifss d^* 
laîls de la cérémonie & de ce qu'avait à faire cet 
Jntroduâeur. Lorfqu^elle fut finie » ie l^iriîAre de* 
manda fon frère qui rit p<araî0ai,t pofipt icnpore* 
JMi on frère » difart-il en colère , ne devr<»t-ji pas 
ctre ici pour recevoir mes ordres ! jl p& à A toi- 
lette , il s^admire & s^adonife , & vpu$ yerc ez que 
Jiîeotôt il fera quelque xncongrulié fgii me deù 
lionorera. 

M. Duioisj monta cepepd^t chei jpn firer«; 
& rencontra' fon Secrétaire qui lui dit : Moniieuc , 
à quoi penfez-vous donc d^ fairi^ adendre après 
VOIES i Voilà une inflruâion de tout ce qpe vous 
avez à fairf ; cillez à J'appartemeot neuf joindre 

M. rArchevêque , il vous dira je reite 

Mais, Monfieur, pù/eft:ce qu'ed mon fi^re, ré^ 
pondit* il toui étonnjé/pac où fwc-îi aller à (bn ap« 

R 
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parlement ? • ... II était abfblument déforîenté Se 
lie connaiflaît plus le cfiemîn d^un appartement, 
dans lequel il paflait vingt fors par jour. 

Dès le matin on envoya à l*hôtel de TÂmlalIa- 
deur un détachement du guet i cheval & fix car- 
rons à fîx chevaux qui étaient remplis par les 
gens du MinîAre ^ -richement habîHés. On avait 
eu foin de mettre Tes armoiries fur tous les car« 
rofles , quoiqu'ils fulTent d'emprunt la plupart & 
des écuries du Prince de Rohan. M. dt FemeuU, 
Secrétaire du Cabinet du Roi , & plufîeurs per- 
fonnes de coniidéracion avaient été priés par l'Âr- 
ehevcquë de fe trouver chez lui pour faire cor* 
*ége.SurIes quatre heures arriva Mehemet, avec 
tout cet appareil ^ il mit pied à terre dans la fe- 
t:onde cour du Palais Royal ^ Se monta chez te 
Miniiire , ayant M* Dubois à fa droite , Se k Ca 
fuite le ficur/e Noir y Interprète du Roi; Ge cor- 

■ 

tege traverfa quatre pièces magnifiquement meu"- 
J)Iées , avant que d'entrer dans. la faite d'au- 
.dience, ' 

JLà , après les compli mens ordinaires , on fer« 

vit une collation de fruits conôts, de marmelades 
.& de compotes. Des draps d'or tenaient lieu de 
« nappes .& de ferviettes. On préfenta enfuite du 

caffé , du forbet, une caflblctte d'odeurs poar par- 

fumot la barbe de rAmbaiTadeur, & ^e l'eau de 
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fciif d'orange pour lavec fes mains. Celui^i était 
fcul à labJe avec i*Archevcque. Ifs étaient placé* 
Tufi vjs-à*vrs de Tautre^ Le fieur U Noir te tenant 
debout quelques pas èa arrière pour expliquer 
les galanteries dont ces deux Minîilres fe rcga* 
iatenrrécîproquement.Cetteaudiencc fut publique, 
& pour la* terminer ^ des efclaves amenèrent au 
bas des fenêtres le petit cheval gris de fouris^ dont 
le Grand Seigneur faîfait préfent à Sa Majellé. II 
. portait une feile richement brodée ^ d'où pendait 
.iin fabre de Damas, avec Ton fourreau garni de 
perles & de pierres précieufes. 

. On amena un autre cheval pour iVJ. le Régent,ornc. 
. de même , au fabre près. Les efclaves apportèrent 
encore trois manjieaux d'hermine , un pour le Roi, 
tin pour S. A. R. & le rroifiemepour l'Archevêque. 
* Celar-ci, dit foii Secrétaire, les g^rda tous les trois, 
ainfi ^ue les pîeees d'étofTes de Perfe à fond d'or 
& d'argent; & les flacons de baume de fa Mecque. 
Madame, mère de fcn S. A, R. defcendit pour exa- 
miner les deux chevaux , & les efclaves tirèrent ie 
fdbtt du Roï pour prouver à cette Prîncefle que 
la lame fentait le mufc. Après cette audience , 
i'Ambadâdeûr fut reconduit avec la même pompe, 
& les chevaux du Grand Seigneur furent remis aux 
écuries du Roi Se du Régent. 
. L'Archevêque ne celTait de mettre toute lEu- 
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xope en mouvement pour fe faire nommer CardS-f 

liai, li fallait obtenir à cet effet le confentômenft de 

r£mpereiir& du Roi d'Eipagne. Le MinHlce com> 

pofa fur ce fujet une lettre 9 Pilippe V ^ au nom de 

M. ie Régent, pour le remerder du defiflement de 

roppofitfon qui àvah été faîte à Rome de (à part. 

II faifaii dire a S. A. R. que l'Archevêque de 

Cambrai avait été touché au dernier point de cette. 

démarché obligeante , *& qu'il en avait eu autant 

de \o\t ^e il S. Ni, Gatholtque Pavait fait Pape. 

C'éft ainfi qu^il Fai'&it parler ie Prince fon Maître. 

Dans^Ja lettre qu'il écrivft de fa main & en fon 

nom au Père ^Auhtmon , Confeileur (/e Philippe V^ 

il employa jufqù*à dix fois ie nom de N. S. J. G. 

Il marquait expreiFément à ce Religieux qu'il avait 

engagé à foUîciter ledéfîftement du Roi d'£(pagne ^ 

qu'i/^ allait de Vkonneur de N. S. J. C. à ce ^iljpU 

fait Cardinal au plutôt. 

L*Archievêque de Cambrai employait auffi quel- 
quefois ce raîfonnement myftîque auprès du Ré- 
gent y mais S. A. R* qui n'était pas dupe de* ces 
beaux fentrmens, riait au nez de fa Grandeur en 
Iiauflaiit les épaules. C'était aînii que ce grand 
Prince en agiflait toujours iorfqu'on lui di&it quel- 
que vérité hardie ; mais énoncée avec elprit , ii n'en 
lirait aucune vengeance , nous en citerons un 
exemple frappant Dans un de ces repas où le 
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gent déporait fa grandeur, pour s'y égayer avec tes 
favoris, un Seigneur de ce nombre pariant de T^xil 
du Chancelier d'j^gueffiau 8c du grand nombre de 
ceux qui avaient eu les fceai^x après lui y dit il 
S. A. R. >9 Monfeigneur , les fceaiix patrent fans 
cède du Chancelier au Garde>des-Scedux , & du 
Garde des-Sceaux au Chancelier. La feule place de 
Hoqueton efl à Vdbxi de ces viciditudes , & luit 
toujours les Sceaux : un même Hoqueton a été au 
fervîce de Mefîîeurs de *Pontchartrain ^ Fbijin , d^A^^ 
guejfeau & &Argenfon , il eft encore à M. dMrme- 
nênvUU : ainfi je borne mon ambition, par rapport 
aux Sceanx , à ce pofle-là* S. A. R. ne fit que rire 
de cette plaifanterie , & y ajouta elle-même da 
iîen %>. 

Dans ie Confîftoire du 16 Juillet 17x1 , Im^ 
noctnt XIIL fit Cardinal l'Archevêque de Cam- 
brai, & tint la parole qu^il avait donnée par écrit 
au Cardinal dt Rohan , à Tinûant de fon élévation 
fur la Chaire de Saint-Pierre» Car les inOruâions- 
fecreltes de ce Cardinal portaient qu'elle exigeait 
deux chofes de celui que la France f^vorifèraît 
pour l'éleâion. 1® De ne point réveiller l'aflàire 
de la conHitution Unigenitus , & de fa laider dans 
une efpece d'indécifion. 2° De faire TArchcvêque 
de Cambrai Cardinal. On fent ader que le fécond 
aiitcle était celui Tue iç^id le Cardinal Français 
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devait înfifler Ije plus , & que la conQItutlon n'ctaït 

là que pour la forme. 

L'Archevêque reçut le 25 Juillet l'avîs de fa * 
promotion. L'Evêque de Sifleron, charge des af- 
faires du Roî, voulut que M. VAffiteauj rom frère, 
Chevalier de Tordre de Chrift, fût le porteur de cette 
agréable nouvelle. Pour lui épargner de la fatigue, 
il lui dit de fe tenir àJFontaîuebleau. Là le courrier 
de Rome lui remît les dépêches, & ce Chevalier 
arriva au Palais Royal à deux heures après midi. 
L'Archevêque de Cambrai croyant les paquets du 
Cardinal vie Rohan & dé TEvêque de Siftéron , 
adrefles à fon Emînence Monfeigneur le Cardinal 
Dubois ^ & s^entendani traiter d'Eminence par le 
QhevaWcï Laffitau j fut tranfportc de joie. Ilappella 
fon Secrétaire , lui donna les lettres à déchilTrer 
& alla auQkôt chez le Doc d'Orléans. Si A. R^ 
îk conduifit aux Tuileries, Se dit au Roî : » Sire, 
]'aî rhonneur de Vous préfenter TArchevcque de 
Cambrai, au zcle de qui votre Majeflé doit la 
tranquillité dé fon Etat 6c la paix de TEglife de 
France qui , fans lui , allait être déchiréie par un 
fchifme cruel. Le Pape, pour reconnnoître des 
fervîces auflî imporians, vient de le récompenfer 
par un chapeau de Cardinal y>. 

La lettre du Pape au Roi n'était pas moins obli- 
geante. Il marquait >> qu'il avait honoré d^ la 
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pourpre ce Prélat, non-feulement pour fon mérite 
perfonnel , maïs encore à caufe des grands fer- 
vîcçs qu1I avaîr rendus à rEgUfe , à la paix de 
laquelle il était un de ceux qui avaient le plus coq- 
tribué. i> Le Cardinal de ^ohm enchériflàîc encore, 
& difait qu'innocent Xlll acquittait par cette pro- 
motion , une ancîertne dette de fon prédéceffèur 
& de i'Egiife; pour !çj grands fervices que ce Pré- 
lat avait rendus à Tun & à i^autre depuis la Régence. 
H ajoutait que Sa Sainteté n'avait pu refufer Son 
Ahefle Royale qui. avait demandé cet Fionneur 
avec tant d'inflances pour une perfonne qui gou- 
vernait lî bien TEglife & le Royaume «. 

Toute {a Cour s^emprefla par politique à féli- 
citer le favori du Régent. Un Officier de Prince , 
nommé Silvain , dont il avait occupé la maifon , 
crut pouvoir lui faire préfenter fes refpeâsà cette 
occaEon;mais le Cardinal^ bouffi d'orgueil, ré- 
pondit aigrement : Un homme de ma condition fe 
mocque de ces gens-là & de leurs compiimens ; 
qùât fuprâ nos n'àiil ai nos y & ajouta- t-il , de même 
infrâ* tl s'humanifa davantage avec un de fes an- 
ciens amis, il lui dit qu'il était bien aife d'avoir 
le chapeau de Cardinal pour fe mettre hors d'at- 
teinte. Il eut la franchife de s'en ouvrir à S. A. R. 
elle-même. 

C'efl, lui dit- il, Monfergneur , la crainte de la 
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potence , car fi vous veniez à me manquer , \6 
courroîs grand rifque d'être pendu ; maïs il fenaît 
un autre langage aux dévots & aux religieux. It 
déclarait hautement qu'il allait être le défenfeuf 
de PEglife Romaine, & qu'il regardait la pourpre 
domaine comme une cuiraflTe^ & le chapeau de 
Cardinal comme un cafque pour fe battre contre 
les réfraâaîres & pour les terrailer* 

Le ip Juillet il obtint pour foutenir fa nouveHe 
dignité , TAbbaye de Cercamp, Peu de jours après 
arriva à Paris, un Camerier d'honneur de fa Sainteté, 
l'Abbé P ajfârini , qiù apportait au nouveau Cardinal 
la barète Se le portrait du Pape, dont il lui faifàit 
préfent. On prit jour pour aller recevoir la 
barète des mains de Sa Majeflé , & le Cardina! 
fit conipdret au plus vite Ifes complîmens qu'il 
devait débiter au Roi, à la Famille Royale, & , 
aux difFércns Corps de l'Etat. Il en chargea M. 
de Fontanelles , alors Dîreâeur de TAcadémie 
françaife, éc M. de LàrAotte l'avCugle, qui lui eii 
donnèrent trois, pout le Roi , pour M, le Régent & 
pour Madame. Ces Acadécnîciens étaient dépuis 
long- temps amis du Cardinal j il leur donnait à 
manger une fois par fenxaîne , avec l'Abbé de 
Tencin , chez M. Dubois fon frère, chargé de faire 
les honneurs de ce dîner. Le Miniflre s'y trouvait 
rarement, à caufe du régime qu'il obfervaît, & 
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de la multiplicrté des afFarres dont il était cliargé. 
Lorfqif elles le lui permetioîent , il dînait quelque- 
fois avec eux ^ & le repas était des plus gais , cat 
il fourniflàit lui-même beaucoup à la converfation 
& à la plaifanterie. 

II eut beaucoup de peine à apprendre ces com« 
plîmens qui n'étaient pas fon ouvrage 5 il fé les 
fit répéter pendant plufîeu^s jours pat fon Secrétaire^ 
Le Dimanche fixé pour la réception de la barète 
étant arrivé, le Roi envoya au Pafaîs Royal le 
carofle des Ambaffadeùrs, avec riniroduÔeur qui 
accompagna le nouveau Cardinal aux tuileries* 
Il était fuivi par quarante domeiiiques de fa livrée, 
tous habillés dfe neuf. Trois carofles de fuite 
menaient fa famille, fon Aumônier, fon Caudataire» . 
fon Gentilhomme- Ecuyer , & les principaux 
OfEcîeïs défâ maîfon. Le, Prélat donna au retour, 
un l'epas magnifique dans la fallederhôteId*Éfïiat, 
dans la rue de$ Bons enfans. Cet hôtel fervait à 
loger fes gens & fes équipages. 

Le Cardinal écrivit des lettres pleines derecon- 
naif!ance au Cardinal de Kohaji , fur Pheureux^fijccès 
de fa négociation. Pour lui en donner de? preuves , 
H ât nommer à la place de Confeiller- d'Etat 
d^églife que fon chapeau fàîfait vacquer , PAbbé 
de Ravanne , favori du Cardinal de Rofiah. Le 
Chevalier roj^e^tf , porteur de bonnes noavellef; 
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fut fait Chevalier de l'ordre de SamtXazarre par 
lettres de. jufTion. Ce fut là toute fa récompenfe» 
II attendait cependant une penfion fur une Abbaye 
qui lui avait été promife; mais le Cardinal n^ayant 
plus befoin de fon frère, FEvêque de Sijieron ne 
fe mit plus en peine de tenir fa parole* 

Sa dignité nouvelle l'obligeant de quitter la 
charge de Secrétaire du cabinet du Roi , il la 
fît donner à fon frère j mais il ^^e fe démît pas 
également de. la place de Secrétaîre-d'Etat des 
afTaîres étrangères dont il avait flatté le Cardinal 
de Rohan , ainfî que du pofte du premier Mininre. 
Il fe contenta, pour appaifer cette Emînence irritée, 
de faire nommer fon neveu à TArchevecIié de 
Rlieims. Les Cardinaux-Evêques ne portant point 
Iiors de Péglife la croix épifcopale , le Mîniflre 
fit préfent de la fîenne à M. Tancîen Evêque de 
Tréjus y M de Fleuri ^^ depuis Cardinal 8c premier 
iVïîniflre à fon tourj c'était là le feul meuble 
cpifcopal qu^avaît le Cardinal Dubois , excepté le 
pallium qui ne lui a jamais fervt II n'acHeta jamais 
de chapelle , ni de crolïe, ni de mitre , quoiqu'il 
répondît un jour à fon Secrétaire qui lui demandait 
quelqu'acompte fur fes appointemens , Monfieur^ je 
vendrai ma crofle pour vous payer, 

M. Dubois était boufB d'orgueil de fe voir 
Secrétaire du cabinet du Rpî ^ mais il était aufli 
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du Cardinal Dubois* Si6j 

cmBarralIe , auflî emprunté qu'à fon ordinaire. 
Tout rarrêtakj jufqu^âux choies les plus communes* 
II demanda au Secrétaire de fon oncle > lî l'on 
dîJâît le Duc de Palme ou le Duc de Parme. 
On lui répondit qu'il y avait du vin de Palme 
Se un Dik: dfe P^rme, Souverain du pays, qui 
nous donne le fromage Parmefan, M. Dubois fut 
trèsJieureux de trouver cette explication, car ayanc 
à écrire la foufcripiion d'une réponfe du Roi à 
ce Prince , il aurait mîsii mon coujîn U Duc de Palme. 
On prétend même qu'après l'agrément que foa 
frère lui fît avoir pour cette chargeai! écrivît à 
fon époufe qui était encore à Brive : à Madame 
Dubbis y StcrétaïVtffe du cabinet du Roî^ ^ 

Parvenu au faite des grandeurs ecclélîafliques;; 
le Cardinal Dubois apprit par fa propre expérience 
que h fortune vend ce quon croit qiCelle donne. Ces 
honneurs réveillèrent l'envie & la rage de les 
ennemis. Les Janfénides qu'il avait carrelles au 
commencement de la Régence, 8c qu'il avait 
abandonnés^ perfécutés même enfuite pour ob- 
tenir les faveurs de Rome & (à pourpre^ n'étaient 
pas les moins acharnés. D'un siutre côté , les 
Afolintfles, à qui il déplaifait en ft qualité de 
conciliateur^ & qui avaient pour chefs les Jéfuites 
auxquels Je Cardinal ne donnait aucune confiance^' 
le haïilàient & cherchaient à le perdre» Le 
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Parlement jqnll àraii humilié ,( car îl fui Tâme 
de tout ce quelle Régent entreprit }. Les Grands 
^ui voyaient avec dédain un homme de baffe 
extraâion élevé fi haut , & les dévots qui ne 
pouvaient croire un homme déréglé dans les 
mœurs ^ capable d'aucune foUicitude , d'aucun 
mfnîftére, fe réunirent à Tes ennemis; ne pouvant 
le perdre 3 ils travàiitérent de tout leur pouvoir 
à rhymîlier, & ils y réuflîrent. 

On s'adreflTa d'abord à un fameux anîfte de Fa 
rue Saint-Jacques pour lui faire graver /^/ir articles 
une planché" qui repréfentaît en haut à droite » 
]es. Jéfu{tes;un peu plus bas, Ténferj au deffbus, 
les P. P, de rOratoîre, priant Dieu , les mains 
jointes & les yeux élevés au Ciel pour la converfion 
dû Cardinal Dubois. On voyait en haut à gauche, 
en regard des Jéfuites , trois maquereaux qui 
fotîflTaient. Les Jéfuites criaient par une légende , 
il fattt Dubois» Dans le milieu de la gravure on 
«pporiai-t un grand maquereau à tête rouge fur 
un gril, fous lequel on allumait un feu plus vif, 
pour l'entretien duquel les P. P. de la focicté 
donnaient des bûches de main en main. PluGeurs 
-exemplaires de cette gravure furent répandus 
^dimsle public qui les reçut avec avidité , & chacun 
•éè ceux qiTÎ les avaient reçus, les montrait en 
cachette à fes ainis. Le Cardinal eo ayant eu vent , 
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entra dans une fureur inexprimable^ il fit venir le 
Lieutenant de Police , & lur ordonna de faire des 
jechenches exades chez tous tes graveurs* On trt)u- 
va i^apianGhe & vingt-deux exemplaires. Le graveur 
fut mis à la BaiUlie,& une chambre de juflice 
fut créée à TArfenaJ pour juger ce nawveau crime 
ide ieze*ixïajffié. M. àe Mariai de Celi (i) en fut 
nommé Juge, & M. MottAu de Sechellesj depuis^ 
ContrôiétUrgénérai, Rapporteur, & en cette qualité^ 



(i) M. de C//< mourut latcfidaat de Paris. C'était un très* 
honnêcc homme , à fcs dettes près. Tout le monde le olcura à fa 
mcrc, même fes créanciers c|uî perdirent tout ieur eTpoîr, — *i« 
Un jour lau'il tiraverfait la Place Vcûdôrac dans fa très-mau- 
Taift & trés-délabréc vortuYe aciîouxùmée , cHe TUt accrochée 
par réquipage btillant d'un jeune Seigneur. Gelui-ci fort de fa 
rvoicure , & faute au carroffe de lifitendaDi ^'il tne connaiflaic 
pas » le meuai^nt de coqps de <<;anne. M. de Cili mk la ce^e-à 
la portière^ 6Cwdit aux paffans ^ Mç/Heurs, iècourez^ je ?ofpi$ 
prie, un bon bourgeois de Paris. A ces mots^ k peuple qui 
l'kimait s*élançà en fureur fur lé jémie Seigneur, qui eut beau- 
coup de pcide à fortir de cette tiife. '.i-it-* Etant Inccndant de 
StraAolirg, il «m tant de démêrés a'v^c^es Mîlitai/fs, q^ie la 
Covir k. tran-sférla à l'Intendance d}c'Paiis. 0*eft alors qu'il dit à 
un de fes amis : mon Deftin eft étrange. ^A chaque fotti&qtie 

je fais , je reçois toujours une grâce de la Cour. Ayant été 

tiès-malâde à Stras'boùrg, & ayant réchappé, il dit à fa mai- 
treffe, la prcmkrc fois qu'il' la vît, Re'gina coéli, Utare. 
AlUluia^ 
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dépofîtaîre de la planche & des exensplaîro; 

faîfis. 

Quoiqu'ils fuflfent cachetés du fceau du Rot , 
un ami du Rapporteur trouva le moyen dVn dé- 
tourner un, pour k placer dans fa colieâion; 
niais voyant Tinquiétude dans laquelle, jetta'M. 
Morcau^ la perte de cette gravure^ il la remit 
dans le paquet, & lui avoua fa faute. Le Rapporteur 
interrogea pIuGeurs fois le prifonnier, dont voici 
les dépoGtions en fubflance. En commençant à 
graver cette planche, -il ne favaîtce qu'il faifaît, 
ni ce dont il s'agiAfait, porce qu'on ne lui avait 
donné les deOeins que far anlcles &r à fur & à 
mefure. Lf Cardinal ne fut point appaifé par cette 
déclaration , & il voulait abfolument faire pendre 
cet Ârtilte. Mais M. de Sechlles lui représenta que 
les loix ne prononçaient pas la peine de mort 
jJbur un crime démette riature, & que d'ailleurs 
TArtiflè paraîflaît être de bonne foi & en quelque 
façon innocent. Cependant ii fut condamné au 
bahuilTement , pour le punir de fon imprudence. . 

Il parut une féconde gravure repréfentant toutes 
; les adîons répréhenGbles de M. d^Argenfon , ce 
Lieutenant de f olîce , fi haï de fon vivant & lî 
bien jugé après (a mort ! L'on voyait en haut dans 
ua cartouche le Cardinal Dubois qui rîçannait Se 
parai Hait approuver fes hauts faîti. La malignité 
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de cette gravure était dans le cartouche , nom 
d'un voleur célèbre exécuté fous la Régence; Une 
troifieme eflampe repréfentaît un âne , ayant pour 
lîcol un cordon bleu (M. Pelletier de la Houffaie^ 
Contrôleur Général) fui lequel. étaient montés les 
crois frères Paris. Cet animal %était fouetté & cTiafle 

4 

par le Cardinal. Les harangeres difàîent hautement 
que le Pape venait de faire un miracle , en fai--^ 
fant d'un macqueredw un rouget. L'on grava une 
eflampe analogue à ce jeu de mots. Innocent Xlll 
y était repréfenté avec un tablier de cuifinfer , 
tenant une poële Se fricaffant un macquereau pour 
le métamorphofen 

Ces defleins font abfolument oubliés. Un feul a 
confervé une place dans je fouvenir <ies amateurs 
d'anecdotes. Le voici. Emilie , célèbre danfeule 
de rppéra , était affife fous un dars^ ayant Tes habits 
entièrement relevés , & fe trouvant dans une crlfé 
à laquelle fon fexeefl périodiquement fu jet. L'Âbbé 
Dubois était à genoux placé à fes pieds , & la con- 
templant d'un œil* curieux & avide. II préfentaît 
fa calotte noire qui devenait rouge par la vertu des 
émanations fexueles. On lifait au-def&s du trône 
cette légende , ex. vidvâ rubefçit^ Cette promotion 
fut chantée par les plaifàns de Pâris^ fut l'air de 
ion humeur ejl Catherine. 
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Or > écoutez la ootfTcIk 
Qui vient d'acriver ici. 
Kohan, ce Commis fidcle^ 
A Rome a bien réuffi. 
Mandé par DuMs , Ton mafcre» 
Pour acfaccer on chapeau » 
Vops atlex le voir paroitrc 

Et coHvtir jio ma<]. . « • 

< 

IL ' 

Que chacan fe rejoalfTey- 
Admirons fa Sainteté^ 
Qui transforme en écrevifl» 
Un vilain èrapand crotté. 
Apài lia £ beau oiiracle > 
Sfl^ iofaiUibilkii 
-JMe troiivera plus d'obfiacte 
Dans aucune Faculeé. 



/ 



. ' ni. 

? « 

Admifons . foo Emiogi^.: 
Son cfprit , fa fainteté 
Sont anfli connus en France • 
Que fa gtande qualité. 
Om fait iPaîHears les ièmëfcs 
Qa'il a rendus au Régent : 
Audi pour le même office 
'Fiihon au chapeau prétend. 



Le 
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r '^? pwdinal, ..fut ; agfli c&anfonôé -faï J^iif , in 
MirluQTU» 
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î>k k Dubois Ifs eau : 
Dis-moi donc, je te conjure^ 
Q}xï t'a rQugi-vton cb^pojmj 
C'cft le Mirliton j &c> 



Voicr fur le même fujet d*autr^s. Cm^Uts, air 
4e Joconie »• • 
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Sous trois règnes^ trois Cardinaux 
Ont régenté la Fraûç.e. . - ■ 

Chacun ieux, par des traits noHvcattfc* 
lUuftra fa puijfTance., ^ 

Le premier fut- un franc fripob ^ 
(Richdim) 
rautrc du c, ,'. 1 fit. rage* 

Le troifieme di| cotîJlaa 
Fit foft fcul apanage» 
(Dubois J 

■ 

Le premier des trois fut ^ dît*ôû * 
. Un rufé .politique. 
le fécond doit fon luftre ^a c.»» 

D*une femme lubricjuc ; 
Et le troificmc , pour certain t 

Miniftrc à la culotte , 
Des ord. ..... de Catitt 

A rougi fa calotte* 
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Lei Poètes dù\fameux régîrrient de la calotte 
n'oublièrent pas de qhànter cet événement j & 
voici le brevet qu'ils expédièrent au nouveau 
Cardinal. 

Br^vu en métamorpho/ç du Cardinal Dubois. 

Certain poifTon fore conoodans le monde, 
'Viilgaircmciic appelle Maquereau^ 
Se fit chérir du Souverain de Tonde , 
En lui donnant toujours plaifir nouveau. 
Far ce moyeu il ourdit fa fortune; 
La travailla, l'arrangea fincntentj 
Si qu'on le VÎT , non fans étonneinént , 
Primer fur tous dans la Cour de Neptune ^ 
Ce Dieu bientôt ^ du foin de fes pfaîfirs , 
Le fit paflèr à celui des affaires i 
Tant qu'il réglait , au gté de fes defirs , 
Mainte diiFcrends dans les Coun étrangères; 
^ ; Notre poiflbn fc fit fi- bien valoir, 

Qu*erprics^ malins difcnr que fon devoir 
En a foulFcrt, & que fa politique. 
Sans jamais fort s'cmbarrafler d'autruî, 
Dansjes traités » travaillait plus pour lui , 
Que pour l'honneur de l'empire aquatique. 
Oj^, en tous lieux le bruit de fon favoir 
Se répandit. Les plus groifes baleines 
Furent d'avis qu'il méritait d'avoir 
Sa récompenfc ; ^ Qir preuves certaines 
Fondaient leur dire : on l'a récompenfé ; 
Voici comment tout celaVcfl pà(fé. 
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Aut graucls honneurs , aux bicofaic», aux cicfaeflès » 

ïruîics des faveur^, d'abord on reogagoa;* 

Mais il fie voir qu*il cti avait déjà 

iPour en revendre; 5c pour toutes largefTes 

JI detoai^dà qu on revêtit Ton corps 

D'un feai éclat qui manquait au dehors j^ 

C^r Ta couleur devait être éclarancc. 

Pour afTôrtir (2^ fortune brillante. 

Couleur d'éclat lui plut donc pour fa peait» 

Mais de changer eji rouget maquereau • ^ - 

Non 9 dit Neptune f & fans doute la chofe 

Paroitrait monftre à nos yeux : cependant 

Pour réulCr à le rendre content. 

Il faut en faire une métamorphofek 

Quoique |e (bis Tun des plus puilTans Dieux» 

Seul ne le puis, point ne fuis gIoriei)x. 

J« fens qu'en outre il faudra qu'on implore 

Celui qu'aux bords du Tibre Ton adore» 

Couriers d'abord en prirent le cbemib ^ 

Tant & (I bien que le Capitolln» ^ 

Soit pour complaire à Ton frère Neptuni^ 

Soit qu'il craignit la féquetle importune 

Des gros , amis d'un tel fujet» 

JQ'un maquereau fie enfin un rouget* 
Jamais Ovide & le bon père Homère ^ . 
Chacun jadis grand métamorpbofeur , ^ 
Des changemens que ces Dieux ont fu fairej 
Ne fe feraient tirés avec honneur. 
Volt.on chez eux plus fubtile aventure t 
Un maquereau y fans changer 4c nature. 
Devient rouget, le mira<:le eft nouveau. 
Très-vrai pourtant j voici ce q[u*ou en penfe î 
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li cft , dît-ôii , rouget en âp(9arienee » ^ 
Mais dans le fond toujours vrai maquetjettti^ 

^ ^ La Filhon fe rtouva au lever du Régent peu de 
jours apjrès la promoiîpn de i' Archevêque dé Cam- 
braî , qui était auprès du lîù Cette femme effibntée, 
aprçs avoir dit alî Prince d'un ton de reproche quV^tf 
nt Pavait vu depuis long^tems^'qu^ellc ne le reconnaip 

fait plus , en un mot qiC'il ne valait plus rim , elle 
ajouta qiCzlU avait du fruit nouveau. Le Cardinal 
Dubois leva les épaules à c'es mots ^ & baiflant les 
yeux y lui dit : fi donc ! Madame , vous bleflez les 
oreilles châfles j ayez du refpeâ pour S. A. R. , & 
ne parlez pas fî librement. La Filhon qui l'enten- 
dait pour la première fois parler auITi modeilement,' 
lui répliqua :. tais-toi , taiscoi , Tacriflain de bord... 
d^uis que tu es devenu maq... du Pape , tu fais 
bien feritendu, S. A, R. éclata de rire>& dit au Carj 
dinal: eh bien ! en tiens-tu ? 

« Malgré la nouvelle dignité eccIéfiaQîque ^ la 
p. ••. allait toujours fon train , & avait fon entrée 
libre, Mme, de Tenoin j fœur de l*Abbé dé ce nom , 
qui avait été Chanoinefle aux' Jacobines de Mon- 
targis , continuait de venir chez fon Emînènce (i)* 



(l) Cttçc Dame fut chanfonnéc en 17 17» fur Tair da 
Confiteor : 

Tênân, vous avez de rcipric» 
On le voit à tocre conduite i 
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Un Ibîr qu'étant couché d'avance ( c'eft Ton Se- 
crétaire intime qui parle \ , il devait faire partir uri 

. ^ 
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ly Argtnfon » Tous avcz-féduit 
Pour éviter eoute pcarfliûc - 
De cet affreux débordement 
Q^i vous fait fortit dtt Couvent. 

V 

Bàiimhrock, es-ttt.pofTédé^ 
Quelle efl ton idée chifflériqtue 
De t'amufer à carcflcr 
La fille de Saint-Dominique? 
Croîs-tu que^d'cllc & d*»P Taris: 
Il en pût naître tin 'ÂntB-.Chtiftf 

Pc0(€s^u donc plaire au Ragent, 
Suivant toujours cette gucnippe^ . 
II Ta ratée /il y.altreis.au& > 
Et a juré > par Sain^-.Phiil^e^^ 
Qu'il :mépriferàit tout mortçl ; 
Sacrifiant à cet auteU- : 



Voici d'autres Couplets ^ ah: des Pélfrins de Saint-Jacques ^ 
eti 1727 , année du Concile d'Embrun , auquel fon perc 
préfîdâ/' ' ' ^ ' - - --^ '- 

Te paÔcrai-je fous filence , 



.. i. 
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Vœùr de Ttncîn ? 



m • » ^ - f 

Monflre enrichi par rîmpudence 

Et lé larcin/* '* 
"f :ftalc peu rebelle ;Wx fois " 

De Cytfcféiée,* , 



> 



A 



Si 



ajS yit privée 

exprès , & fîgner des dépêches que j^expédiars en 

chiffres. Tétais harcelle à tout moment de fa part 






Combien mériftis-ta de fois 
^ D'être vive brûlée î 

Toujours chez toi« vieille Rhodopf , 
Furent reçus 
les favoris de CalUopc 

Et de Fhaus. - • ■ 
Jamais ra belle amc à l'argpni 

Ne fut rebellé» 
-£c ce ne fut que Tfad^ene 
Qui te trouva iiueUe. 

Ecoute ma piciiYe » elle tft vraie ^ 
• Sans (foocredie^ 
Tant que Tinfenfé à^Frénaye 

Eut dû crédit. 
Tant que Targent chex lui roulait^ 
Il fut te plaire* - 

^ N'cut-il plus rien , un pîftolct 
Vi|it bientôt t*en défaire; 

Ce Conftiller du Grand Confeil « fbn amant , fe ca0a 1# 
técc. 

Tu diras fans 4oute » amc -noire » 

Qu!il fe tua i 
Sans examen je le veux jcroire } , 

Que fait jpcla , 
S^il n*€Ût , p^r ta cupidité^ ' 

lait fa ruine l ^ ^ 
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pourfavoîr fi jVaii bientôt fait. Ayant iSni, je 
montai ; il jura contre moi j je lut rcpréfeniaf qaè 
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C*eft donc toujoars la vjrîti 
Que ta maïa. VaiTairHie* 

■ 

Je connais bien d'autres viftinjcs , 
Ame fans foi. 
Que vous égorgez par vos crime$ 

Ton ff cre; & toi. 
-Vos noires fourbes font périr 

De faintcs filles « 
Dont les bienfaits pourraient xsoQrr|t 
Mille pauvres familles. 

Pour Teucin , la pourpre romaine \ 
A (les appas. 
le chemin qu*îl a. pris y. meoc 

Nos renégats. 
De Dubois ïï à les vertus 
Et Topulence , , 

Il fouticnt ÏUttigenitus, 
Il doit être Eminence. 

. Pour fa fiur , qu'cUe^aîllç à Cythcrc. " 
Ce fcûl efidroit * ' 

Peut lui fournir le monaftcrc 
Quil lui faudf aité 

lUe «ft un peu yieaie à préfent 
Pour Chanorncffe. 

Mais des novices du Couvent 
Elle fera* maîucffc, 

^ S 4 
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je n^e pouyak faire qu'^n faifant ;^ que je n*étaî$ 
pas nne. fée* Le fujei; çle toutes ces vivacités *& dé 
tous ces juremens était que leii^acdinal atteodaîc 
Mme. de Tencin ^ c^v^ïi ne voul^aû pas qu^ je ren» 
contraffe dans refc^Iiei: lidçrobé. où donnaû ma 
chambre, ni que je découvrîfle le pot aux rofes & 
la belle de mift. Bain , l'un defes valets de- chambre 
fait à ce manège , éiak.ea.fcxitî'neHe fanslnmîere 
au haut de Tefcaiier, pQUf, gaèti^r rhrrondelle. 
Après avoir dépêche lecDurrierjj'aiFaî expédier 
mon foupér comme un- Clerc de Procureur. Mais 
eu remontant à ma chambre avec ma lanterne de 
papier , je trouvai une belle femmè\, c^eft-à-dîre , 
Mme. de Jeitiân. a trpis 'dégrés sû^d^ilbus de ma 
porte. 



H .- \ ^ 



x> Cette dévote Ghanoinefle 'traînait encore 
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chappè, pour lors , quqiqu^çlle ne fût pas dans le 
cœur de fon Abbaye, C'était uoe ipante ou capote' 
a Tanglaife d'un beau camefot.â^urore , ddublé de 
taffetas bleu, & bordé d'up riîPbàn de feiême; car 
lelon le vieux proverbe , Içs nibans bleus font la 
couleur des amoureux. Je pa^us fort întierdît de 
voir dans cette montée une femme à dix heures 
du foir. Je la pris pour une racwcheufe ou une 
voleufe j & ]e balançai ft je dçvaf's avancer ou re» 
çuler. Cependant la belle brune me prer^nt pour 
le valçt-de-chambre introduâteur , & croyant ^uo 
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ma porte était celle par où l'on entrait dans Tap* 
parteoieilt du Cardinal , mè^fc d'un ton doux & 
«gréable : Monfieur , n'ayez point peur , ouvrez Û 
porte y vous .devez bien croire que je viens ici païf 
x>rdre* D'abord qu'elle m'apperçut & «n tne par- 
lant ^ ia-finc mouche eut la précaution de lever \k 
devant de (amante & d'en faire une éfpece d'écran^ 
afin que lalueûr de ma bougie ne put pas réBéchir 
for fpnVîftge. Quoiqu'elle fûc-déguifée aînfî, je ia 
reconnus cependant à' inervcrHe : j'entrevis fou 
beau mîno^fô \ de grands yeux bien fendus & émc- 
•rillonhéfi^ fcin« beUe garnîtOTé de Maiîne ; orneé 
•de rûbani d^or , le tout 'dans Fenfoncement du 
côquelùchpri dé la n[>ante. Baih l'entendant parler , 
iiii cria. d'un ton aflcz 6as : madame , ce n'efl point 
ià| montez plus haut : auflUtÀtiprès on ferma la 
porte ^r& la Ghànoinedë fiitainfi^cloitrée pendant 
jcette nmrpçurichanter les matines avec ferCât^ 

*. . * 

V 

' ij I| avait foftr de fe faire feaîgner &épHor lorfi 
ique cette nytîiphe devait fe rendre à^ foh apparte-»- 
vnent. A Londres , faute de baigneur > il fe fervait 
de idantt îm valet-de-ciiambre / à qui il dit; b.^ i 
Xî tu îafçj, je le tuerai; H fauchait avec foncâfort 
les macguerites ou les fleurt de ' timetrere ; e^ôfti 
«dire, Téminence grife qui dominait fur lapoîtirîae 
de rAmb^ffadeur, . . .1 :* » , j . • -^ 
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«Madame deTencin venait ponr cafeflêr leCardî- 
fial & mériter^ par des faveurs accordées, la protec* 
lion pour fon frère TÂbbé. Elle ne reflèmblait cer* 
taînemem pas à Madame de Parabenyqvte Von pou* 
vaic mettre au rang des femmes fortes & illuflres» 
& quî| rendant vîHte à TAbbé Dubois , avait « fous 
ia jupe, un bâton » dont elle régala^ tête-à*cête^ 
les épaules du viGté> pour fe venger de ce qu^il 
avait mal parié d'elle à Monfeîgneur le Régent ^ 
qui s'était .engoué de Madame d-zi^trgnes »• 

« Otitre Madame de Tencin l'on voyait encore 
fouvent Mademoirelle Moulin , fille d\in Jouait 
iièr , fur le quai des Orfèvre^ » au Grand- Mà«> 
goK Cette jeune Demoifelle, grande/ bien dé* 
couplée j au reftc' efirontée comme iun page dé. 
cour » venait en brouette ou en cbaifè à porteurs^ 
ou en fiacre, & montait fiardinienti en plein 
}Our^ devant toùt.ie monde,. Icl- perron de la 
cour des cijifines , pour fe rendre par i'efcalîer dé- 
robé à l'appartement de Son Eminetlcè. Une pincée 
de coquetterie paraiflait dans (a phyfianoqfiie & 
lui convenait alTez. Mais elle eut la .hardieflï , en 
achetant une robe , chez un Marchand d'étoffes 
de foies, de jetter quatre cents livres, en or, 
fur la tablé, & de dire , d'un ton hautain, payez- 
vous; c'efi de l'argent du Cardinal* Dieu la toucha 
dms la fuite j elle prit l'habit de. retigieufe au 
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iVal-de- Grâce, d'où elle fortic & rentra dans ua 
autre couvent. Sa fœur cadette ^ allez jolie, tou- 
chée de la vie débordée de fa (beur aînée & de 
ia convçriion , fe dégoûta du monde & embrafli 
Ôtffli le parti du cloître »• 

Vnt aventure extraordinaire occupa tout Paris 
en ce temps-là , 8c devînt la matière de tomes lei 
converfations. La vorcî , telle que Pa décrite un 
des témoins^ lë Chevalier ic Ravarme* La Mar« 
^uife de Nèfle & Madame de Polignàe fe rendirent 
au Bois de Boulogne , dans leurs équipages , St 
îayant\mrs pied à terre., elles fe battirent iau pis- 
tolet. La première fut légèrement blefl^e & elle 
^toniba fous le coup. Madame de PoUgttac, ûereàt 
fa vidbîre, dît à fôn adverfaîre , en s'en allant ^ 
Va , je t^apprendrai à vivre & à voiildîr dllér Rit 
les brifeês d'une fentime comme mbp:''fiîe tenaîk 
la perfide, ajoùta-t-elle ,*^e lui màngei'ars'le'cdéur 
lâprès lui avoir brûlé la Cervelle. Vous-êtes il^engée ; 
'Madame « lui dit un des témoins accourus aii| biruit 
clés armes à feu , il ne convîeril: pas d*îhftitt6'r 
^u malheur de votre ennemie : fa* valeur -doit 
vous la ferre eftîmer. Taîfez-vous;, jeune étourdi^ 
%t répondît elle^ il vous convient encore moins 
de me faire des leçons. 

Cependant bn vîfita & Ëanda Ja bléflîire de 
Madame de Nèfle. Ùourage, lui dit-orir, votre bief- 
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fure n'ell qu'ijne é^ratign^re. JVn renâs grâces 
au ciel\» dit'die avec vivacité, je triompherai 
donc et^çoï^ de inaf rivale. Un des aflîAans » cori- 
îedur^ parafes paroles •qu'il s'agiflTait d'un cava« 
lîerdans cette difpute,, lui dçnsanda fi c'était lu^ 
Ifomnie de grand -mérite., S^ns do)ite, lui réponiiit- 
elle > il eft drgne qu'on répande pour lui unpFus 
beau -fkng que ie miep*^ On la . reconduilit en 
ia Iburenant fous les] Bras julqu'à Ton carrofle. 
En vérité ,. Madame , lui dit un de ceux qui la 
conduiraient, i'ai une grande idée de Theureux 
mpriel pour lequel vous prodiguez, ainfi votre 
fang. Voqs.penfez jufte , répondit-elle. G'eft af- 
furément le plus aimable Seigneqr de ia Co^r^• 
Jçi fuis pi;4tç.4( verfer pour lui mon (ang jufqu'à 
ia dernieçegpwte. Tout^Jesidarpes lui tendent 
.des piègies ,; ipais ; J'efpere que la preuve que je 
viens, dç;, Iqf^dpnner^, de mpr\ ?mour , me Tâç- 
quéreraifans paitage. Au relie, JVÎeflîeurs, ajouta- 
Jt-ellej^njes quittant, ]jb vousai trop d'obligation 
.pour vous cftcFier fon non>, : ç'eft le Duc àt Riche^ 
Um. Oui ,. Ir^ Duc i/e Bich-ciitii Juj-même, le fils 
aané de Mars* & de, Vjénus. .,. • 

Le Chevalier de Ravannc accourut fur I^ cliamp 
au Palais-Royal pour amufer du récit de ce du^I 
je Régent dont il avait été Page. II trouva Son AI- 
telïe Royale a^ccQnappsace du Cardinal DuboU, dts 
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Comtes de Saint-Pierre Se de Nocé'J Lé Pxincè rît 
beaucoup de cet événement & fur-tout des pa* 
rôles fières dès deux combatians. Il fe les fit 
répéter plufieurs fois 8c regrettaît de n*avoîr 
pas été un des témoins. Le Cardinal, qurpenfait 
de même, interrompît le Chevalier : par-là facred..» 
ce b,..là fe trouve dans toutes les bonnes fêtes ! 
Jamais bon efifen ^ âjouta-t^il/ en parlant de 
lui-même, n'a rencontré un bon os. 
< ' Les plaifîrs du Càrcjlînal ne prirent jamais fut 
les affaires, & il favait , à l'exemple de fort maître; 
accorder les uns avec les autres. Il apprit , pat 
fes érfirflàires, que le Roi d'Efpagne voulait ma- 
rier le Prince des Àflurîes, fon' fils aîné, avec 
une fille de TEmpefeur. Cette alliance aurait 
rendu ^ rfimpereur trop puiffànt , & il était de 
rintcrêt du Régent à% fempêcher. C'eft pourquoi 
îl réfolut, avec fon fidèle Mînîftrej de propofet 
le mariage du Roi de France avec l'Infanic d'EC- 
pagne , & par fuite celui du Prince des Aflqries 
avec Mademoifelle de Montpenfler , fille de Son 
Altefle Royale. Le Marquis de Maulevrier^ Am- 
bàffadeur de France à Madrid, fut chargé dé 
cette négociation fecrette. Il y réuflît , à Tarde 
de M. Robtriy qui , étant depuis long- temps Com« 
mifiaire pour le Commerce de la France en EC 
pagne , était connu & eftimé de Sa Ma)efié Car 
Iholîque, 
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' Cette intrigue fut cooduite avec t^nt de dexté** 
itîté & de promptitude,, que le même courrier 
qui en avait porté le projet, rapporta les dernières 
dépêches du Marquis i/e. Maultvricu Elles renfer^ 
maîenc trois lettres,, écrites fur ce Tu jet» de la maîil 
du Roi d'Efpagne , au Roî^ au Régent ^ & aii 
Maréchal it Villeroi , Gouverneur de Sa Majeflé* 
Le Régent &. le Cardinal Dubois arrêtèrent ^ 
Tinflant d'en parler au Confeil du lendemain « Dcr 
manche, 14 Septembre 1721 , & de furprendre, 
ab abrupto , (ans donner le temps de la réflexion ^ ' 
les Princes du Sang, les Pairs & le Maréchal 
de VilleroL Toni rendit à fouhàit* La leâuredes 

■ 

trois lettres, dans lefquelles il n'était fait mention 
que du mariage du Roi, déterminèrent toutes les 
voix, 8c cette alFaîre fut arrêtée & conclue dans 
cette féance.» On dépêcha y à TilTue du Confeil^ 
un courrier pour porter cette agréable nouvelle 
à Leurs Majeités Catholiques ^ qui lui firent donner 
trois centà plfloles & une chaîne d'or avec une belle 
n>édaille. 

Le Confeil d^Etat avait coi^cln ce mariage avec 
trop de précipitation. Le lendemain les Princes 
du Sang^ les Bues & Pairs , le Maréchal de VUlerci 
ouvrirent les yeux. Ils s^apperçurenr » mais trop 
tard, de la faute qu^iis avaient faite; quoiqu'eâ 
effet la fille du Roi d'Efpagne filt digne par (on 
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nng ê^époxkÇev -un Ror de France ; cette alliance 
cependant était trop dirproponionnée à caufe des 
âges. Ccliii de Tlnfante ne promettait pas da 
Ihot des héritrers au Trône & feitlblait favorilêr 
les prétentions du Régent. Ces réflexions acquirent 
un grand fxrids lorfqu'on rendit public le mariage 
du JPrincedesAfluriesavecMadèmoîfelIedc Mont* 
penfier. On eut beau annoncer ce mariage commei 
inie marque de ia reconnoiSànce du Roi Catho- 
lique & non comme une condîtioade celui du Ror 
Très-Chrétien , perfonne ne fut dupe. Mais les 
parotes étaient douées & les préparatifs étaient faits. 
Cette double alliance réconcilia le Régent avec 
lè Roi d*Efpagne, & par- là remît la paix & la bonne 
intelligence entre les deux branches royales de la 
Aaifon de Bourbon, On s'écrivit de part & d^autre 
des lettres pleinesd'amitîé& de confiance, & oïl Ce 
Kâta de faire partir les Princefles pour joindre leurs 
époux. Le contrat de mariage de Madenioifelle de 
Montpinficr fm figné avec grand apf>areii aux Thuî^ 
lerîes par le Roi 8c la Famille Royale, Le Cardinal 
Duboh pré&da en quelque façon à cette (ignature. 
Ge fut lui qui donna le contrat à lire à M. dt Mau'^ 
repas j Secrétaire d'Etat. Après la ledure des qualités 
des parties contraâantes , il dit : en ^oilà ajfc\ , prît 
la plume ^ la préfenta au Roi^ lui montra l'endroit 
où il devait figner, & «i-ufa de mêmeàrégard des 
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autres Frînces& Princefles du Sang« Aptes ^ue 1$ 
future Frincefle des Âflurîes eut Ggné Je Cardinal ivii 
dit d'un air de maître: voilà qui efl fini^ Madame , 
vous favez à qui vous en ayez obligation* II faut, s'il 
vous plaît , que nous ayons commerce de lettres en« 
femble , quand vous ferez en Efpagne ; car c'eft 'moi 
qui fàurai bien vous faire valoir en ce pays-là. 

La dot de cette Prînceflè fut fixées a cinq ceiit 
mille écus> fans y comprendre les bijoux > dia« 
mans, habits & étofl^ss qui égalaient pour le moins 
la quantité , le prix & la beauté.de ceux qu^on avait 
donnés a la Princefle de Modène* On regardait ces 
dots comme le produit. du fyfleme; & Ton difait 
hautement que les caves du Palais Royal étaient 
pleines de tonnes d'or^ dépouilles du Royaume en« 
tier. Mais perfohne n^ignore que le fils du R.égent. 
a payé une immenfe quantité de dettes contraâées 
par fon père » qu'il n'^ pu y fatisfaire qu^en vivant 
avec une modeflie & une économie fans parieilles* 
Çell-là la meilleure réponfe aux. caloçinies grof- 
fief^es^ tant de fois répétées contre le Duc .d'Qr« 
léans. , 

Le Cardinal y fon favori, fît nonKDer foQ frère 
&Ie Prince de Rchan^ pour faire. Técbange des 
deux Princefles. Cet alTortiment parut étrange & 
prcta beaucoup à la malignité. Ces ^eux députés 
furent cbargés de préfents & de diamants dellinés 

aux 
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aux Seigneurs & aux Dames qui devaient accom^ 
Jpagner rinfanie jufqu'aux frontière^ » & recevoît 
la Prînceflfe des Afturres que le Régent fon peré 
conduîfît dans fa vt>itur(e jufqu'au Bourg«la*Keine» 
L'Infante arriva peu de jours après ^ & on lui fit 
une fuperbe entrée. Le Cardinal DuboU voulant 
faire fa cour à la Reine Catholique fa mère , de<« 
manda à M« le Blanc ^ Secrétaire J'£tat de la 
Guerre s un Ingénieur habile dans le deflTein. Il le 
chargea de tracer fur uns feuille de vélin les prm* 
cipales rues du padage de Tin faute , les arcs de 
triomphe y ia diftribution des gardes Suiflès & Fran« 
çarfes» la pompe du cortège, le Corps -de Ville 
allant rendre fes hommages à la PrincefTe & le con- 
cours nombreux de peuple* Ce rouleau , admira- 
blement bien defliné, fut envoyé à la Reine, quî 
fut beaucoup de gré au Cardinal de cette por 

litefle. 

• • • . 

Le ly Oâobre 1711 , îl obtînt la charge de 
Grand-Maître & Sur- Intendant des pofles, qui dort 
être naturellement attachée aux affaires étrangères j 
, par la relation que ces deux places ont enfemble^ 
En quittait le miniftere , M. de Torcy fe l'était 
réfervée & en avait joui tranquillement jufqu*à 
ce jour. Mais le Cardinal la demanda au Régent 
avec tant d'inftances, que S. A. R. ne put la lui 
refufeïé Elle, écrivît à M* de Torcy pour lui de-* 
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mander fa demi (îî on ^ & lui confërrer une pen«^ 
fion de vingt \ixille livres fur Gêtte charge» C'eft 
tout ce qui reHa à ce Miniflre (âgé & habile ^xl4 
fon aficjen dé|>artement des affaires étrangères» 
Comme il avait pafTé a\(ec toutes (es. dépendance^ 
fur la tête du Cardinal , on appeila ceiui-ci le taiet^ 
de-chambre de M, de.Torey. C'enainlî qu^on avait 
fppellé autrefois Louis XIV ^ le valet^de-cbamjbrc 
(du pue de Savoye ^ parct ^oe Sa Majeflé !e de* 
pouiHait de fes Etats , & t'en tevétiflatt quand eile 
le jugeait à propos. li parut fur ce fu)et une épi« 
grartime qui faifait allufion à la taille contrefaite 
du Dut 4t Sapoyé. 

, Si ce boflu mal-à- propos 
Sfe range du côté d'Efpagnc, 
On ne lui làiffera montagne 
Que ccHe qu'il a for le do«. 

Le Cardinal comblé de tant de faveurs , & m» 
çn polTeflion du pavillon des Thuileries, qu'avait 
occupé Madame de Ventadour y pendant qu'elle 
Citait Gouvernante du Roi, ne pouvait plus en- 
trer daris les Confeîls fans y avoir un rang dîftingué. 
Jurqu'à ce qu'on eût levé tous les obflacles qui 
devaient s'oppofer à cette préféance , il n'y alTifla 
felus , & fa place de Secrétaire des aiFaîres étran- 
gères fut donnée au Comte de M^rvilU , fils de M» 
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^' Arméhowîlle. Maïs il fut toujours le principal ttC^ / 
fort des Confeils, & fans avoir encore ni le rang 
ni le titre de premier MiniHre , il en faifdt left 
fondions , fur-tout depuis réioignement de M* 
d^Argenfon & la fuite 4e Latr. 

Ce grand pouvoir ne fatisfaifait pas encore Pam* 
bition du CardinaL II voulait^ à quelque prix que et 
fût , préfider au Confeil. Pour y réuffîr , il ima- 
gina de fe faire nommer Chancelier , comme Va^ 
vaient^éié les Cardinauiç du Prat & de Birague. On 
fit propofer fecrettement à M. àî^AgueJfeau , quf 
était exilé à Frênes » de fe démettre de fa dignité 
en en retenant les honneurs. Pour Ten dëdomma- 
ger, on lui offrait cinq cent mille livres ^ une pen- 
fion de cinquante mille , & une charge de Préfî- 
dent à mortier pour fou fils. Le Chancelier n'ad* 
ceptapas, & le Cardinal làiffa les Sceaux à M, â^Arf 
menoni/HU. Il penfa à demander le cordon bidu ^ 
& confulta auparavant M. de CUrambault, Généald« 
gifle des Ordres du Roi, Celui ci répondît à Soii 
Êminence que les Cardinaux ne fe difpénfaiétlt |a<« 
mais des preuves d'ufage. Le prétendant tecômv 
manda à M. de Clérambault le fecret fur cette doà- 
fultatipn, & ne s'occupa plus du Saînc-Èfprît i 
ajoutons à là louange qu'il ne témoigna à M. d*A 
guejfeau , aucun méconieniement du refus qtl^îl 
avait fait de donner fâ démilHon* Le Cardinal d^ 
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BiJJî , Evêque & Méaux , allant pafler les fêtes de 
Pâques dans Ton diocèfe, crut devoir demander 
au Cardinal Dubois fi S. A. R. ne trouverait pas 
mauvais qu^ii rendit vifîte à cet iiluflre Magiflrat, 
Bien loin de là,répoii^it ie Cardinal Dubois, S. A. R« 
en £era fort contente; & fi j^avais moi-même moins 
d^affaires, je me ferais dn plaifîr de vous accom"- 
pagner à Frêne. 

Le Cardinal de Ro/ian revînt de Rome» 8c en 
faîfant (on compliment au Cardinal Dubois fur (à 
promotion, il lui dit: Vous voilà préfentement 
comme un de nous , vous êtes notre confrère, 
Oui^ répondit modeflement le Miniflre ^ je fiiis 
le balayeur du facré Collège. C'eft avec cette 
fauÛe modefiie qu^il croyait leurer ceux à qui il 
avait affaire. Il fe donnait auflî pour un homme 
mal-aife. Depuis que je fuis Miniflre des affaires 
étrangères^ difait-il à M. Pecquet, j^ai fait beau-* 
coup de dépenfe. Vous voyez la table que je tiens, 
îe me fuis ruiné d'ailleurs pour être Archevêque 
de Cambrai; il a fallu depuis lors faire figure; & 
aujourd'hui je nW pas feulement le moyen d'a- 
voir un calice , ni une machine que ton met comme 
cela , vous mUntende^ bien ^ par dcjfus les épaules pour 
dire la mejfe. Il voulait dire une chafuhle dont il nefa^ 
vait pas le nom ; mais qu'il defignait par des geftes j 
comme Gilles à la foire. Cet homme fi pauvre avait 
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cependEant alors un riche Arcbevêché & fept hb^. 
bayes. 

Ses créanciers ne fe reflfentaîent que de cettç pré* 
tendue détrefle.wLa femme d\m Galoonîer qui avait 
fourni pour douze mille livres de galons d'or & d'ar- 
gent pour meubler l'appartement neuf du Cardinal-; 
Tenait fouvent demander quelque chofe à compta 
de ce qui lui était dui Ne pouvant y parvenir , quoi* 
«u'etle fut un pilier d'antichambre; car fon £mi« 
nence fbrtait conune un éclair pour fuir les créan* 
ciers, elle crut mieux réuffir en fe- mettant à l*é* 
cart for FeTcalier dérobé pour parler au Miniftre 
qui devait descendre & nionter en carrofle , djKis 
ia cour du cuMe-fac de POpéra. Plaintes fur plaintes^ 
repréientations de befoins pre({ant5, point de ré*- 
ponfe, A la fin il fe retourna & lui dit : Madame; 
vous -me demandez TimpoOible. Elle répondit ). je 
Tar fait pour vo*îs^ Mbnfeîgneur , car j'ai avancé 
«ne fi,grolIe fomme & je-n'en ai pas encore retiré 
un fol. Oh l pour le coup ^ répliquait il , vous men- 
\eZf car il n!y a que Dieu qui puiile iarre Tiaipod 
l>ble. li.moma en carrolTe, & dit^ fouette cochen 
CeQ ainfi quHl bernait les créanciers, qup étaient 
toujours la dupe. » 

ce Cétait un de fes plus grands fuppltces quand 
ii fallait lâcher des efpeces fonhaptes» Le fieur Chef^ 
Uax maître dlhôiei y étant coniinueliement aux pr^ 
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les ^véc lui, le menaça qu^il n*aura!t point à dînera 
& que la compagnie invitée n'avait qu'à tprchec 
fes barbes. Enfin ie Cardinal le fit venir dans Ton 
9ppartenient , iSc iuiayanj^ ouvert deux càbjnets ^ 
enfiiite un petit caveaii ^ tira un Tac de mille liv. 
tg[pUl lui jetta en colère à tfjivers les' jambes ^ de 
j^niere que fi ie receveur n'eût pas été alerte à 
i^uter , il aurait eu la cheville du pied fracalTée • • • • 
Cependant il faut dire à la louange du Cardinal & 
a Ton honneur ^ gloire, qu'en partant de Paris 
pour venir demeurer à Verfailles , il fit payer gé- 
néralement toutes fes dettes, par le fieur Patu , Ton 
Intendant. » Il faut entendre par là les dettes de fa 
inaiien & de fk depenfe journalière : car on vit 
{Paraître après (^ mort un grand nombre de créan-f 
çiers qui demandaient des fommes avancées depuis 
pins de vingt ans. 

Un dénonciateur connaiflfant -le caraâeœ înté* 
Teffé du Cardinal , crut avoir trouvé ime occafîon 
dVn cirer une bonne récompenfe. II s'adrelTà à (on 
vaiet-de-chambrc, lui apprit la mort d'une vieille 
femme qui demandait l'aumône, & venait de laîA 
fçr cependant une fomme de 80000 liv. en argent 
comptant. Comme elle était proieftante , le Car- 
clinâl ne voulut pas que la jufiice s'emparât du 
tréfpn II fit charger de la faifie Se du fcellé le 
Çomnuff3Îi;e de la rue Montmar^re^ nommé&caard j, 
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Qu! avait fait preuves d'habtkté pour ces fortti 
cTexpédnîoDs. Renard ne connaiflaît point le Car* 
dinal qu'il n^avait janiaîs vu. Etant vena au Palais; 
Royal pour lui, rendre compte de ft coramiffion^i 
il attendre le Minîdre dans une faiie à côté de (a 
chambre. Celui cl fortit de fon appartement , êi 
appercevam le CommilTârre dont la tigure lui étaic 
abfalumejtt înconnu^rqui êtes-vous, lai dit^il brul^ 
quemeQt^à qui en voulez-votis? }e vqiix, lui ré- 
pondît Renard j • parler au Cardinal Dnhoin Ha 
h'i^n î répliqua le Miniflre > dites moi ce ^ut voiis^ 
amené» 

- Le Commiffàire croyant parier à q,ue1que Au-* 
fnônrer , & perfuadé qu'un Cardfnal devait être 
vêtu de l'iduge de la tête au pred , répondit Fiat-» 
dlmei^t qu'il ne le dirait pas, •— Vmis me le dîrez^. 
*— Afllirémeht non. — Je vous ferai mettre en 
prifon. • — Bo4i } votfs vous mecqne? j c'eli mof 
fjùt y fars mettre les airtfes. Le Cardinal fentant fii^ 
liîle s'éclvaufier, s'avança de qnelqtjes pas dans fbn^ 
ànti-efiûtnbre , & crfa: hdaîtié fqùelqu^un? qit*om 
na'aîHe cfiercher Bauiiy. A cette maAiefè fàmt--^ 
Ifere d^eppellèr le Lieutenant de police, le Corn- 
miflàrre fentît (a faute, & apperçut la caflotte rouge^ 
enfoncée d'ans fa perruque du Mrnîftre. M loi er^s^ 
demanda pardon éii difahtt Moiifeîgnem , je ti*àr 
<pois paà VM vôtre caîotie , & |e ne vous avoîs e^ 
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vi&gé que par devant. II fit enfuite (on rapport i 
& le Cardinal s'appaîfa. I^e dénortcîateur revînt 
phifieurs fois pour demander une récompenfe au 
valet-dephambre; mais il n^obiîni rien. 

Son ran^ & fon crédit Pélevant au-deflus i^^% 
formes ,1e Cardinal les négligeait & s'en mocquaît 
ouvertement. Le Prieuré de Palaifeau , dépendant 
de TAbbaye de Bourgueil^ vaqua lè 51 Janvier, 
mois des gradués : cependant il y nomma un de 
fes neveux ^ en fa qualité d'Abbé, Un gradué jetla 
un dévoïut fur ce bénéfice, & le fit fignifier à fon 
Eminence , par un Notaire accompagné de fon 
Clerc. Le Cardinal, pîc,qùé de leur prétendue in- 
foience , voulut les faire conduire touji les deux à 
îa BaftîHe. Déjà même des exempts de police qui 
ç4,aîent toujours dans Tanti - chambre aux ordres 
de S. Ë. fe mettaient en devoir de les appréhender 
au corps pour faire leur cour au Miniftre. Celui-cî 
fe radoucit cependant & fe contenta de les char*, 
ger dlnjufes. IL traita plus cavalièrement encore 
deux Notaires qui venaient lui fignifier un induU 
fur une de fes Abbayes. Mais les bénéfices des 
Cardinaux en étant exempts, il & mocqua d'eux, 
CeuX'ci lui demandèrent au moins de quel non^ 
ils rempliraient U parlant 4 , ^ ... Il leur répondit ^ 
me%ti\ , parlant à mon dermr$ , ce qu'il répéta plu- 
fieurs fois en frappant d[u plat de fa main fur h 
cbofe indi^tiéc* 
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t« Cétaît un véritable Arlequin , dit (on Sécrétai*- 
re, qui cabriolait tantôt fur un pied, tantôt fur l'autre 
fort légèrement. Comme il n^étoît pas de la grande. ' 
taille , fe trouvant chez S. A, R. entouré par "les 
MmiAres Anglais , & autres perfonnages de haute 
flature ,. il fauta à pieds joints fur un tabouret pour 
fe démêler de la foule , ôc pour fe faire entendre. 
Le voyant aînfi campé & juqué , neTauroh-on pas , 
pris pour un chahfonnier du pont*neuf? Cette fcene 
arriva dans le tems de l'affaire du Prince de CelU' 
mare. Le Mjniflre brouillon aj^ant égaré un papier 
de conféquénce, courut , comt|ie un écervelé, de 
Tappartement de S. A. R. au (len , 8c fît venir M. 
Pecquet , en lui difant : M. je vais êire pendu ^ je 
n'ai qu'à me jetter par la fenêtre , je ne fais ce qu'eft 
devenu un tel papier. Les Anglais font chez S, A. 
JR. : on m'attend. Qiie je fuis maltiaureux ! M. Pcc- 
quet lui répondit : Monfieur, tranquillifez-vous , 
vous ne ferez pas pendu , épargnez-vous la peine 
de vous jetter par la fenêtre., retournez chez le 
Prince j je vais chercher ce papier , & je vous fe 
porterai. Plufieurs valets-de-chambre furent poflés 
de diflance en diHance , pour avertir les Huiflîers 
de lailler entrer M. Pecquet dajis le Cabinet de S, 
A* R« Le recouvrement de cette pièce eflèntîelle 
ranima tous les fens du Miniflre y>. 
. « II avait fonvent des envies de foi, & il lui ar« 

f iva pIuGeur» foia i jgn dînant j de dire à fes laquais ^ 
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on valets- jde- chambre : fermez les bâttans ^e cette 
croifée ^ de peur que je ne me jette par ia fenêtre» 
La belle débâcle ! Il ferait tonibé fur les orangers 
de Mademoifelle it Valois , & on Teât pris pour 
une orange amere , ou du moins pour une poire 
de bon chrétien «»• Un de f^s confidens qui était 
^dans Tufage dVntrer chez lui fansfe faire annoncer^ 
ie trouva feul dans fon cabinet » debout fur le» 
^baifes , fautant & cabriolant fur les tabourets & 
les tables* 

II s'était levé un jour i *cinq heures du matin 
pour travailler , & il n'avait rien fini a huit. Il 
appelle M. Pecfuet, & lui dit d^un ton plaintif: 
Moniieur^ que je fuis malheureux t;^ je ne fauraf& 
rien faire depuis trois heures que je travailla , j^ 
reflemble à cogne-fétu , & je n'en fuis pas plus 
avancé. M. Peequtt hii répdndit : Monfeigneur, il 
oe faut pas vous en étonner^ vous êtes malade^ 
vous fouflTrez & faites (oufFrlr les autres : vous paf* 
iez une partie du tems à jurer, vqus et^s fujet 9 
beaucoup dé drOradions : je fuis bien ^ûr que fi 
vous vouliez en faire l'aveu , vous conyiendrieir 
avec moi que dans la matinée vous n^avez pas fait 
le moindre ouvrage. Cda efl vrai, Monfieur, re- 
Allqua-t*il, voMS avez trouvé la vérûable caufe^ 
mais je vous promets que cela ne m*arrivera plus» 
£n dilam cela , il pafllà dans un cabinet voiOn, 8c 
M. Pecquet i en defcendalit» lui entendit répétât 
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plùfîeurs fois , (è lever à cinq heures àw matin » 
n^avoir encore rien fait i tiuit ! La raifon • • • • • jV 
mettrai bon -ordre. 

(«Pour cela il fit venir plufietirs Commis auic- 
quels cependant , qiioiqu^il fît PaATairé « & qu'il (ë 
trémoi](sât beaucoup, ii ne donna point à travailler; 
mais il dit qu'il fallait faire des arrangemens poulr 
ne pas perdre fon tçms ^ & il leur recommanda 
Texaâitude & la ponâualité. ItenvoyaTaprès-midi 
prier M. Pecquet de monter à fon appartement , 8c 
s^expliqua dans ces termes : je n^y puis plus tenir , 
il faut abfolument que vous me faffîez une lifte 
de ce que j'ai à faire pendant le jour , & que vous 
partagiez mon tems & mes fieures. Je ne veux plus 
vivre dans le défbrdre. On afTureque M. ieTorcy\ 
pendani fon mi niftere , avait le loilîr de fe promener 
&de fe récréer : pour moi, je n'ai pas cet avamage. 
M. Pecquet trouva la propofition afllez originale & 
(ingulrere, & le jplan encore plus difficile dans fort 
exécution. Enfin il ftit obligé de drefler, fur une 
grande feuille de papier, une lifle non- feulement 
pour tout le jour , mais encore pour la femaine ', 
afin de contenter le fantafque qui n*en faîfait riî 
plus ni moins , &r ne fe comporta pas dans la fuite 
avec plus de régularité. 

Le tems de la majorité du Roi approchait , & 
ie^ Régeni fentaii la néceflité ou il était de faire 
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remeureles renés du Gouvernement a quelqu^utt 
dont H connut rattachement pour lui, & le dé-» 
vouement. Qaoiqii'ii he foît pas d^ufàge en France 
de faire rendre coa[ipte de leur conduite aux Princes 
qui quittent ia Régence, il était cependant poQîble 
que l'on donnât au Roi des impreflioiisfacheufes* 
contre S. A«R. D^ailieurs « un changement de prini- 
cipes dans le Gouvernement après' la majorité ^ 
aurait été une vive cenfure des opérations du Duc 
SOdéans. II réfolut donc de faire 4e Cardinal JDo- 
hois premier Minîdïe. Perfonne dans l'univers ne 
Jui était plus dévoué^ Ce Cardinal lui devait tout» 
& n'^avait d'autre intérêt que ceux du Prince. Ge- 
Jgi-ci devait donc efpérelr de régner encore fous 
fon nom. II confulta le Duc de; Saint-Simon qu'il 
aimait , & en qui il avait une confiance bieii mé» 
ritée. Ce Seigneur n'approuva pas le projet du Ré- 
gent, & luidétàiUa les raifonsde fonimprobation 
dans une conférence qui dura près de deux heures* 
Ce fut à riflue de cette confultation que S. A. R» 
dit au Cajrdinal ( pour lui en donner un avis indi* 
leâ.)^ Ton m'a averti que lu penfaîs à être premier 
Mîniflre, & que je me repentirais un jour de t'avoir 
tant élevé. C'efl le Duc de Saint-Simon qui m'a fait 
cette confidence >>. Le Cardinal, qui était depuis 
îpngtems jaloqx de l*amîtié que S. A. R. témoi- 
gnait au Duc^ fut très- piqué de cette prétendi^e 
confidence. « Il vint trouver M, Pcc^uct dans. 
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Ton cabinet , & après avroir quitté Ton mailteau & 
(on chapeau . • , • fans vouloir s'adeoir pour mieux 
geflîculer^ il lui dit tout en coiere : Que direz^vousy 
Monfieur, vous ne le croirez furement pas. Ce \ 
fripon ^ ce coquin de Duc ie Saint-Simon ^ient 
de faire entendre i S. A. R. queje fongeaisàêti'e 
premier Miniftre. ^ Vous favez , Monfi«ur ,, que rien 
n'eft plus faux , & que cela eft bien éloigné de ^ma 
pen(ee& de ma conduite. Me voilà perdu , S. Â« 
R. va fe mettre cette chimère en tête. J'en fiiîs au 
défelpoîr. M. Pecquet répondit , avec fon fang- froid 
éloquent :Mon(eigneur, \e vais vous donner ua 
expédient qui baniiira ce foupçon de refpric du 
Prince. Raifonnons , s*il vous plaît , un peu en-^ 
femble. Un\ premier Miniflre doit pofleder de 
grands talens j lavoir la Jurisprudence du Royau* 
me p les ioix municipales , les régtemens , les cou- 
tumes, les ufages. Vous tf entendez rien à tout ce 
inrc*mac. Il doit de plus connaître les Finances ^ 
la Guerre, la Marine, les Affaires Etrangères. A 
regard des Finances , vous ne vous en êtes jamais 
occup>é : pour ce qui eft de la Guerre , vous n'avez 
jamais été curieux de favoir fi un canon doit êtrei 
rond ou quatre : en fait de Marine , vous avez à 
peine vu un vaifleau de ligne i relient donc les Afr 
faires Etrangères : vous connaiflez cette partie- là; 
mais encore avez^^vous befoinde copfeil. Pour vous 
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tfffer de Tembârras & de Tinquiétude ou- vous êtes ^ 
allez trotiver S» A. R. avouez lui^ ie peu de pra- 
tique que vous avez de toutes ces cbofes : vous 
verrez quVHe fe délâbuferà facilement de Tidée 
^ue iuî a inrpirée le Duc de Saint-Simon. Ah ! 
Monfiéur, vous me rendez la vie, s'écria le Car- 
dinal avec joie , je fuivrài votre bon confeil » & j^ 
vais de ce pas chez I. A« R. . 
. Ces rai(bns , fàni doute, ne firent pas changer de 
réfolution au Régent : ou vraifemblablement la ré- 
flexion empêcha le Cardinal de faire des aveux 
aufl] indifcrecs. Le preniier pas à faire était de 
l'introduire dan$ les Confeils. On s'attendait à voir 
le Chancelier Se ie$ Ducs s'y oppofer vigoureule* 
ment. Mais le Régent réfolut de fiirmônter tous 
les obflacles , & de profiter même de cette oppo« 
fition pour éloigner des Confeils ceux qui lui dé*- 
plaifaîent , afin d'éluder les difficultés des oppo- 
£ins« On leur offrit le Cardinal de Rûhan que là 
naiSânce rendait fupéf leur à la plupart de ceux qui 
devaient lui difputèr le rang. Il arrivait récemment 
de Rome , où il avait réuflî dans la négociation du 
chapeau pour l'Abbé Dubois. On l'avait afHiré qu'il 
fecevrait une. récompenfe proportionnée à l'éten- 
due du fervîce qu'il avait rendu , & on lui avait 
laifTé efpérer une très grande part dans ie Gou- 
vernement dei'Etati A peine était-il arrivé d'Italie^ 
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queS.Â. R« ie prévint par une vilkey & Padmrt 
dans les conférences tes plus fecreiies du Palait 
Royal* t 

Quoique le Cardinal fut très-înllruh du manège 
des Cours,^ qu'il eut pafTé fa vie au milieu de» 
intrigues ^ ii fut cependant trompé par les avances 
du Régent, & les crut finceres« II ne vit pas que te 
Régent ne iè donnerait jamais pour collègue dans 
le miniflere qu'un fujet ef&tîérement dévoué & (es 
volontés. Cette réflexion lui aurait fait lèntir qu'on 
ne Tadmetcaît auConfeil que î^wt faire lu plamh€ 
(félon Pexpreifion familière ) au Cardinal Dutoir^ 
AuAi le nom lui et^ reda \ & ie public , liabile è 

' faîlir tous les ridicule^ ^ i'appella long-tems U Cat^ 
dinal dtla Planche. II prit- donc féance le 22 Fé^ 
vrier yjtz au Confeil de Régmce « immédiatement 
après les Princes du Sang ^ & avant le Chancdiçc 
& les Pairs. Cette (Iminence était entrée dans h 
lâlle avant rbeure du ConfeiU & s'était placée 
félon Tûrdre qu'elle avait reçu. 

Le Duc de Noailles y leMaréclial dt FdUroi, le 
Chancelier &Ies autres Seignieurs furent très-éton^ 

• nés de cette Innovation. Ils Te réunirent tous pour 
$^en plaindre,& dirent que les ufages du Royaume 
n^accordaient aucun rang à la Cour aux Cardinaux, 
Le Régent leur rqpondit qu'ils n'avoîent qu'à pro- 
tellerjflidisque les affaires ne devaient pas êtrereuc* 
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décs par un incident de cette nature. Tous x)Béî-» 
rent & ie Confeii fe tint à l'ordinaire. Les Ducs & 
Pairs s^afièmblerent le lendemain chez le Chance- 
lier, & convinrent de préfenier un Mémoire pour 
juAifier leurs droits , & de ne point aflifter au Con« 
feil jufqu'à ce qu'on leur eût rendu juflice* 

Ce Mémoire était très- faible, & nedétruifaît pas 
les indudions que chacun tjrait des mêmes droits 
accordés jadis aux Cardinaux de Richelieu & de 
Majarin ; auffi les Dqçs & Pairs ne s*en tinrent 
pas là 9 ils députèrent le Chancelier & le Duc de 
Saint' Aignan , pour repréfenièr que fous £ott« XIII 
le Cardinal de la Rochefoucault ayant été admis au 
Confeii j & y ayant pris féance , avant le Chance- 
lier Se les Ducs, ie Roi accorda au Connétable ife 
lefdiguieres un brevet qui déclarait que tette prc- 
féance ne tirerait point à, conféquence pour l'avenir. 
Les Députés demanderont à S. A. R. la même 
gracie , aflTurant que , par ce moyen facile & déjà 
pratiqué , la conteftation finirait fans avoir aucune 
fuite fâcheufe. Cet expédient plut au Régent qui 
Taccepta , dans ia fnppofition que la chofe lui était 
expofée avec vérité. 

Il çonfulta les deux Cardinaux ifltéreffes. Ceux- 
ci convinrent que Louis XIII avait donné ce brevet 
par complaifance pour lê ConnétaMe, & fous la 
condition exprcflc ^u^il ferait tenu fccret. Ilsajou- 

terenc 
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terent qtié lè Connétable n^ayant pasôbfefvé cette 
cçadîtion > le Rpic avait redemandé le brevet, & 
Tavait déchiré. Cet exeosple prouvait doue contre 
les Ducs ^ & n^auraic jamais du être allégué pat 
leurs Députés* S. Ai R. irritée de voir qu'on avait 
voulu la furprçndre^réponidit féchementaux Ducs^ 
lorfqu'ils vinrent ^emA)der{e brevet proiipîs : ji^. 
ypusje donnerai volontiers , MeflSeuts; ûiqrs je 
le décbirerai le lendemain , comme fit Louis XIIL 
Les Députés le ftipplierent alqrs de trouver, boa^ 
qu^ils s'abrentaflfenc le lendemain du Confeil > .& 
qu'ils prrflent quelques jours pour former leurs^dé^ 
fenfes. X ' 

< :Le Régent fe I^âta de profiter de leur abfence : dh 
le lendemain 12 Février il introduifi^ fon fcivocî dans 
le ConfeiL de Régence, ôc le plaça auprès du Cardi*- 
mlde Bahan* Le Maréchal de Villtroi & le Duc (iei 
Noailles accompagnèrent le Ror jufqu^à fon fau*^ 
teuil|&ie retirèrent furrIe-cBamp (fuConfeiL Le 
Chancelier , les Ducs & Pairs iSc les Maréchaux* 
ne s'y préfenterent pas, de forte qae le Cpnfeji 
fut compofé ce jovfrwtâ des Princes iix Sang , des 
deustCardinaux, des Secrétaires d'Etat ,6c de ceux 
qui ne difputaîenrpas le rang aux deux Prélats. Le 
Duc dt Noailles ^qui^i^m cet efprît vif A épigram* 
matique qui diflingue encore plufieurs de fes def^ 
«endans^ rencontrant le Cardinal Dubois après ie 
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Confcil , lux dk : um journée fera fameufe dans Vtùf^ ' 

toirt , Mdnjîtur ^ on n^oubliera pas que votre enirét 

au Conjeil en a fait déferur tous Us Grands du 

Royaume. 

La retraite de ce Seigneur ne déplut pas au Ré* 
genr; mais il th avec quelque inquiétude le concert 
unanime des Ducs & Pairs. Il chercha à les rame^ 
ner par lavoîe de la perfiiaOcn , & eut «à cet effet 
plufieurs conférences avec eux & le Chancelien 
On prétend même qu^au lieu 4n brevet dont il a été 
fait mention, ii leurpréfentaun ordre du Roiifnais 
ceux-ci nVn étant pas fatisfaits ^ le Prince le déchi- 
ra devant eux. PluHeurs d^entre eux demandèrent 
la permifliori di s^àbrenter déi Confeiis, & la plupart 
s^en éloignèrent fôus dilFérèns prétextes. Le Mare- 
chai de Villeroi ayant » en fa qualité de. doyen des 
Maréchaux & d<f Gouverneur du Roi, un grand 
crédit fur Tefprit des Ducs , le Régent fît tous lès 
efforts pour le gagner. Quoique S. A. R. n^ignorât 
aucun des propos hardis que ce Duc tendit furfoii 
adminiAration , fur (k conduite perfonnelle^ fiir Tes' 
prétentions au trône , elle vainquit cependant & 
répugnance. Elle l'exhorta ^ le preâa » ieprîa même 
pendant deux heures de rentrer au Confeil , parce*^ 
que fon exemple y ramènerait les autres Seigneurs» 
Ce Maréchal s'y refufa toujours & protefla que s'il 
y rentrait , il fe placerait fur un tabouret derrière 
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le Rcâ /en'&^uaiitéde Gouverneur ; maïs qu^ilne 
prendrait jamais le tang de Confeîller» ' 

Plus les inflances du Régent avaient été vives , 
plus il fut irrité en les voyant inutiles» Il réroluc 
d^éioigner tous les oppofaiis : tous reçurent dé* 
fenfe de fe préfenter au ConreiL & furent rayés^fuc 
Téut des grâces &des penGons. On ôta^ pour la 
ièconde fois les fceaux à M« d'JgueJJeau^SconlQs 
donna à M. d! ArmtnonvilU ^ qui , étant d^un carac* 
tere doux & coniplaifant , ne s'oppoferait point 
MX entreprifes des Cardinaux ^ & fervirait au con- 
traire à ies afFermir dans leur privilège. Cette dif? 
grâce fut fuivie de la retraite des oppofans y iis fe 
retirèrent dans leurs terres , & le Chancelier reçut 
ôrdrédeles fuivre. Le G^de des Sceaux futînfiaiié 
au Confeil le premier Mars j^ ii s'y plaça au-deflous 
du Cardinal Dtt&oi/ ; & celui dtRokan étant rentré 
quelque tems après ^ il fe rétira pour lui faire place. 
Les Ducs & ies Maréchaux perfîfierent dans leur 
proteilatîon. ' " 

Quoique ces'divilions fixaflent l'attention du 
public ^ elle fut cependant . partagée par le réta* 
bliflement des Jéfuites à la Cour ^ l'arrivée de riri-* 
faute en détermina Tinflant. On fait aujourd'hui les 
conditions fecreites du traité conclu entre le Ré* 
' gcnt & le père d^Auhmten , Corifcfleur du ' Rdî 
d'Elpagne^ pour le double mariage du Roi de 
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France & ^u Prince des AituTiès%< L^une Qtait Je 
rendre aux Icfuitesle poile de GonrefleiîrHuLRoh 
"L'événement Pa fart afleî- connaître. Catiire était 
nufTi exiraordinaire, &'On la tifiiu de feuM.i^Evê^ 
que de Sqiflbns , M. de Fit^ James» Ce Prélat 'a dît 
plufieiirs fois que dans le traité fait avec l'Efpagné 
pour rétablir la paix entre; ies deux Couronhe^ , le 
Hoi Catholique s^obligeaît à.prbtcger & r€Com<« 
penfcr, comme fes propires fujets, lesmaironsdb 
. Français ou d'aiitres c(r2(ngers qui s^étàient étahKs 
•en Efpagne pendant la gu(h:re de la fucceflflon. Une 
Branche des Berwick était du nombre « & on Ja défi* 

■ 

• gna en particulier , en lui promettant richedes & 
dignités^ R elle plaçait chez les Jéfuires ; au CoI« 
iege de Louis-ic Grand ^Jes énfans du Maréchal 
de ce nom, entre îefgtiels éiaît cet Evêque de 
Soldons* Pour cet effet , on les retira d'un Collège 
de rUniverfité, 

C'-eft alnfi que les peuples ne votent, dans les 
traités faits entre* leurs fouveraîns , que des artrcles 
vagues, purement oflenObles , tandis qu^on dérobe 
à leurs yeux les articles fecrets qui en font la 
bafe &, Tame. Ce fut inexécution de la première 
dé ces conditions particulières qui fit donner poiir 
focceffeur 4 TAbbé de Fltury , Auteur de Thittoire 
ecclélîafliquc , le P. de LinitPt^ Le Duc d'Orléans 
avait choifî cet eccléfiaflique pour éclairer le Roi 









eiïJrâM^5''^ite qùli'ëttiit faVani, doux, modéré i 
& iûir^iûirt/ chttéril^ îàtrîgue. Accablé 

d^années 'et d'inSiinhéi ^ iPééir^znàst k^trë décfrargé 
éit' fen em^loh S;* AV R, -te liiî accprda , ôc fe 
Aîît 'en 'devoir de comeÀterïeilrs Maj^éÔés ♦Catho- 
liques. Il jiétta lesyèuk ferle <iônfe(îfeor de Kl^dame 
fa niere > dont le caraâere paifible , tranqnille , 
fir ie géttii ' borné j ne laîflaient rien à craîn<k'e 

cfe fàGh^njtJ Le ?. de Linhre n'avait jamais 'briHé 

» . -. . . 

.dam; fe-eômpagnie y & n'avan eu aueun ^gdfft ppi.t 
le»lfcatfte$*lbrenaesy Ht jxitïr^ai chaire, {^^emploî 
deiProcùrtwr ravait feuî'x>c<tujpé & roccupaît-eiicore 
à' la 'jr^atfo«prcyfeflfo dit fkrfe, torfqiae'res'aniîs 
ïe firent céViQaîwe'att Pi d^fe Gkaifa, Ce-Ret/gceux, 
qui ^ de fckic oaHif)el^ élafe po^ïé 1 \dt pûiéy gbûta 
le car^^ere du P. èé iiài^t^ Se le donna poat 
c«tofeflêùï à Madame;- ' J .:«: . 

- Le ipoftienc étant arriva dv le tsarié d^^Nâgne 
devait êtfe mis à ^exécution', lé P. d'Àuhéhton fit 
valoir au Régent » I^ fôiîis tju'k Vêtait donnés 
pour Jatre réuffir le*doulUe mû-riage, &' exigea 
, pcmf ïécompenfe , l'exéceribil des articles fecrers.: 
Ro^eqiii était gouvernée'^ remuée par ia fociété,. 
joignit fes^ieiiicitatîons à celiés de i^£rp2fgne\ Elle 
voyait k^Rao^ avaacer e[»4ge f fans avoir été formé 
pufèà Religieux chéris ,.6^.eileavait les inquiétudes 
ies plus vives fur les fentimens. futurs de c« jèyue 
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Prince, S. A. R. d'ailiçurs etpth )a0c de^ e6mfailîc<^ 
lions q^]^elie éprouvait .de la part des. 94yf^r-ratre& 
des-Jéfuiiesi & deleurthef ^ le Cardinal de ifômUei^ 
Cesiroîs objets réunis le détermmereni à contentex* 
Kome & r£rpagne» & â bumilier uù Prélat dont 
le frère lui avait déplu dans Taffaire dès r&ngs au 
Confeil. 

Les appeilans furent eirraycs de cQtte nomi-* 
nation : ils virenrfur le champ tout le i:rédit que 
la préfence d*un Jéfuite à. la Cour doanak à 
)a compagnie; ils en frémirent » & &içnL 4Iq{s 
obligés d*avouef leur faibleflc. Le fe»! : Gardînal 
àe Noaillcs oubliant. }$ poAè/qu^il occupait » It. 
rang que tenait fa fmitJUe ^ la Cour» & le danger 
qu'il couraif eu ft^oppolàni; 9^t< projeâs de S. A. R.» 
forma le defleîri .de inettee o^flitfe au rappel des 
Jéfuries. Le P. de Liniere ^tlla felon Tuûge j^ li*i 
<Iemander ies pouy^îfsjl Conflans^ràiineextinc* 
tron de voix le retenait depuis long temps. Enten- 
dant annoncer le corif^âflbur du Roi ;fe Prélat dir 
d'un ton aigre : ah ! çVfft. IcjPtre de Linieré^ ihbUn^ 
qu^il entre. Sans lui dmtur le^ temps de s*exfiiquer ^^ 
il lui dit avec beaucoup de vivacité .wous demande^ 
des pouvoirs^ mon Père y Je ne puis voks en dcnner; 
& je fuis bien aife de vous notifier enperfinne^ que 
Je vohs défends de confejfer k Roi. Pàurûs him des 
raifons à vous apporter dt mon tefus; mais je fuis. 
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maiatenant trop enrhumé La Maréchale de Noail/esp 
fa belle- fœur,. qui n^était point enrhuçiée j prit la 
parole & dit au Jéfuite toutes les duretés que la 
colère put lui diâer. 

Le choix du Souverain doit toujours être ref- 
pedé , & cXl manquer au refpeâ dû à fa perfonne > 
que dlnfiiher ceux qu'il honore. Cetie réflexion 
ne vrnt point iui Cardinal ^ ou la paffiûn r^ripécha 
de %y livtcT» Il perfifta dans Ton refus, malgré les 
ifïflances du Régent & la demande exprefTe du 
Roi. Pour fe juflifier, il écrivit une longue lettre 
à S. A. R. dc|ns laquelle il entreprenait de prouver 
que fa confcience ne lui permettait pas de laidèr 
la direâion du Ko!, dont le falut lui était fî cher, 
entre les mains d*nn Jéfuite. II répandit à Tappui 
de ce mémoire ) un écrit qui prouvait^en général 
qu*un Evique ne pouvait , fans pécher, foufirir 
que les Jéfuites adminidraflènt le Sacrement de 
Fénitence»^ Cependant il était notoire que les 
eonfefleurs ^e Madame 8c du Régent^ étaient de- 
: la Société, & approuvés par le Cardinal. Le falot 
de ces deux iHuflres membres de^ la F^miiic 
Royale devait<-ii lui être indifférent i 

Cette opiniâtreté . du Prélat ne produiHc pas 
V l'effet qu'il, s^cn était promis. Le P» de JJniere 
-jdia demeurer à Pontoife , Ville de l'Archevêché 
;de Rouen-rÀ {e Roi alla à^Saint Cyr , qui efl Gtiié 
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dans le diocèfe de Chartres y oùce Père le confelHi J 
On fit venir enfuite un bref du Pape , qui perniettaic 
au Roî de fe choîfîr un xoafelTear approavé de 
rOrdinaire, & qui déclarait queSa Ma jellé. n'était 
d'aucun diocèfe particulier» Cèfl aînii que 
. la Société fe vit afiermir. d«ins ce pofle qu'elle 
regardait comme le premier du Royaume} & le 
plus propre à fervîr fon ambition... : 

Cependant elle éprouva dans la perfonne de 
fonre|)réfentant, des mortifications très-défagrables. 
Ce ^hoix fut dé(kpprouvé des grands , des eccléfiaP 
tiques , du peuple;, & des amis mêmes des Jéfuites 
tels quelle Marécfaal de ViUeroy^^ L'ancien E^vêque 
de FrcJQSj'^ies ^Cardinaux dé Z&Aîxn •&- de Bijfy. Le 
Roi lui-même reçut- fànconféiTeur avec un air 
froid &- morne, qui femblait «être de mauvais 
augure. La Princefle dQ Cùntyb,:^T9XXMXt Douairière,' 
qui s^était ouvertement déclarée pour l'appel, le 
traita fore mal. L'A bbefZe de Chelles^fiile du Régent, 
attachée airpariiJanfémfte; dit pour toute réponfe 
au long compliment que lui fit ie P. de li/iiera : 
mon Père > piippilil fgllait néaffairement que ce fât 
un Jéfuite (jui cmfijfât le Roi. ^f aime autant que et 
Jôit vous qu^un autre ; mais je ne puis rous dijjîmuler 
que je fuis fichée de voir un Jéfuiteidans cette place ^ 
car vous itve^favoir que je rC aime pat votre Cook^ 
jlagnle ; je l^ crains pourtant un peu i vci^s Vûyei qu^ . 
fuis bonne frangaifu 
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Si Pon ne contient pas les Jéfaîtes ^ ijls monteront 
fur le pinacle du Temple i cdifait ClémentlKL En 
effeCj ces Religieux ne furent pas fatisfaits d^avoic 
été remis en pofleflîon d'un poflé qu'ifs croyaient 
avpir perdu pour ^amài^. A' peine virent-ils la 
cônfcience du Roi entre les mains d'an Jëfuitev 
qu'ils ré(bluœj;it de lui faiiPe regagner le. crédit 
dont avaient joui les Peres'Xrf Chaife Gr Le téllier. 
On peut établir une compafraifon entre le Chance* 
lier &' le Cohfefleur du Roi. Le ptemier ne puît 
que de vains honneurs fan; aucun pouvoir, s^rl 
n*a les fceaux, Auflî le Chancellier de l'Hôpital, 
difaît-ii , qu'un Chancelier fans fceaux , était un 
Apoticaire fms fucre. De niême, fi le fuccefleur 
des la Chaife & Le Tellipr n'avait pas commue 
eux la feuille, des bénéfices,^! n'avait -cju'uh .vain 
nom, car cette feuille feq^fe. pouvait lui donner 
du crédiif 8c .de l'autoritç par la quantité de ];a^- 
ports qu'elle néceffite> &.par*Iç nombre & l'im- 
porta^ice jdes^ bénéfices. Sans la <IiItribution de ceux- 
ci , les Jéfuites ne comptaient pour rien le poile 
dîdrngué qu'pccupaii le P. de Liniere. .^ ; - 

Louis ÉlVeut la foîblefle de faire fon confefleur, 
un des principaux Secrétaires d'Etat , & de lui m 
attribuer le rang & les honneurs , en reinettant 

entre fes mains la nomination des bénéfices. Celuî- 

^ , ' . -' • , . • 

ci fe créa un Confeil ^ formé uniq.uement dm. 
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memENres de (^ compagnie ^ les Procureurs de 
provinces de France » & de quelques s^utres à Ton 
choix. C'était ddos ce tribunal fecret qu'on in- 
troduirait le procès à tous les eccléGafliques du 
Royaume, fur le rapport des Jéfuites» & qu^on 
les jugeaft fans les entendre. Le point capital & 
fur lequel on infilUit le plus dans ces jugemens, 
.était rattachement des poftulans pour la Société* 
Etait^on foupçonhé feulement d*en manquer, dès- 
lors , quelque naiflànce , quelque mérite qu'on eut 
d'ailleurs^ on fe voyait exclu pour jamais des 
grâces & des bénéfices. 

Heureux ceu^ qui avaient quelqu'ami dans le 
tribunal redoutable ! ils étaient furs d'obtenir .tout 
ce qu'ils défiraîent , dit l'auteur de la vie du Disc 

'd'Orléans. Témoin , Mademoifelle de Mouchi^ 
Religîeufe d^Avehes , qui ^ à l'âge de dix-neuf ans« 
fut faite Abbeilèîypar le crédit du Frère jratbU, 
ancien domefiique de fon peré. Témoin un 

'Prémontré, qui, à la recommandation d'un Jéfuite 
ami du Secrétaire du P. de La Chàife , fut nommé 
Abbé» avant que le procès de l'Éleâion fût arrivé 

' en Cour , afin de prévenir la demande que 
Monfergneur devait faire pour un de fes protégés. 
Témoins enfin les quatre fils 8c une fille d'un 
Charon du Cambrefis, qui furent mis à la tcte 
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des pribcîpales Abbay^es dç Flandre, par le moyen 
d'un Jéfuite qui les avait; pris en afieâion» , 

Tant que vécui le P. de laChaifk^ qidb était 
un. cxttitti&n'trèvadrok» mais doux & modéré # 
ce Confeil prit les mêmes nuances. Ce Père ^mait 
fà coftip^ignie » mais. U alaît incapable de perfécutar 
ceuxijui ne lui étaient pas.dévoiiés» Ilteut toujours 
de grands égards, pour .ceux que leur.naifllànce 
femblait mettre en' droit c^afjpirer aux placés im- 
^portantes ^ & éloigna de lui les e/prits durs ^comme 
le P. LtTtlUtr^ Se ceux qui iui reflèmblaient. Sa 
mort laifla un cKamp libé à celui-ci. Devenu par 
la nomination à la place de Oonfeflênr du Roiv 
maître du fénat Jéfuittquei il le conipoia de gens 
intrîgans'& remuons. C'étaient les Fêre&Z2aac£^t'V 
Danid^ TAlUmani^ tous* normands! comme lui, 
^ Je P. .Ctrmon ^ fott iconiidéré dtï ControieUD* 
général De/m^r^j , .dont il avait jâèvié le fils^ ^: 

Ces quatre Religieux formèrent le' déffein de 

perdre entièrement ie Cacdtnal de HbmlltSySn pour 

y réufljr^ ils éxciterent'&fomenterentlésqcrerelleB 

théoIôgTqiies ) qui ont' divifé I^églife de^Francp 

pendant tant d'années, . Voyant que le Cardinal 

.avait approuvé, étant Evêque de Cbâlons^^^ter 

. Réfiixions du P. Quefnel , & que les lanfeniflès 

: exaltaient ce livre au-delTus de toutes lesprodudions 

de la Société ,JIs firent venir de Rome^ pour if^ 
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condbmner, la célèbre Bulle l7r}igeAimir;.Ene leat 
feivit , ainli qu'avait déj^ fsU k lanfeaifiné , à perdrb 
tàilidQUxqi^ieilrporuAeniGiiiibrage ditn^ fEglife 
^ danxrlEtac;' lis^ ï6xismtxàoi^% ieors ^fëcwdôns 
ce Pfclat 3 iev'déoiaFerach^f 'd?Qn patte pour ieqiiei 
il Dirait: jamais ïeaoïjaè deS' biénagçmei}^ , ;fî Pon 
ne l'eût pouflTé à b0mi;Ncai;oontens c(e dprnvirxians 
fEtat &dans' PËglîfe; &:de:ies boulevêrfer^; par 
leursxDtrrguos;» îis voufèrdm) âflenrîr aufli Iturcom* 
pagnie/y, &i>^erréçbteréht ceu9r^*eotre^ies. Jéfuites 
quîne^fd .daciarêtêrit pa5 -aflTrà bauteftiem pour 
euxv Cet t^Société? était fît;j(iii|rtée par lieiiridabalet 
ifS:;leuf$iiiTBitfes, qu'ettîi7iip^"/e Regenifaif obligé 
'd^egiploytePtt'autoricé' royçfe pour fairev* exécuter 
ies4iflre»i«GënéraL ^:) . r : - ^r 
, ' CeiciinD£3iH&<^^<8*.pere!iA!//<mM^ en parûcuKer ^ 
«fpéra : xfaGFaiÀ irendce^au mouveau ConfêflTeùr hi 
feuHitè dèsèbéj&éfices.. BooT'Uobtenir \ :fls sVdref- 
^rent , àhl'iiifii ^ dit on , du:Pére. de Linttns ^ au 
'&or d^Ei^agne^ Ijes^ Jiéi|brit3 iàî jrepréfenterent que 
je panti des.'rAppdians^éïait'cncore extrêmement 
'puiilàÊt:,} màljgré î les! cbupso vigoureux ;qu^'jàn lui 
lavah pbriés-9 &< qu'm' éloignant des; bcoéfices 
?]6s.EqcIéiIâJliqu€S qui en ^ifaienria force j& en 
létaieiït rlê3 fadiiens > on le détruirait certainement. 
EGette.'attentibn ^ ajoutaient • ils , demandah im 
'^rand 7ele & . un^ çoiuipiflknce exaâe des Fofiu- 
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fans;- Un parrîcnliéif ;/# qu'il hh/jàé pétifêtrô 
hïflrmt de «e dëtattyîcé'rhWé tin 'jéftihfe^à qui fei 

laîflTent nen'îgndrèiP^rd%îHèOT« , pout'cë qui etaîi 
-dii^ieië ,tôrt était idflSrt?<Pàvarnce qu'dn'^ n'en trou- 
verdît pbîM aiUcui^îdè pfes aaif & cle'^Tnsardenr. 
Toute fa Sôctéfé f& tÂi^ en mouvçmént^Ôur ferré 
valoir ce» • rèptéfentatîôni /& le Nonce lés ap- 
puya fôrtemtent. ^ : • • -^ 

Philippe F^ follîcfté dé toutes parts', faf-tout 
par la Go,ur de Rome 8?'fon Confeffeuri le Père 
jSAuhtntony fe laî(fe ehgagerà Taîre'Iï déniarthe 
délicate qu'on lui deniaridait en faveur de la' So- 
ciété, II écrrvri.à S. A. Ri , & lui répéta toutes lés 
raiibns qu'on avait aillégliées pour le' déterminer 
lui'^méme à une demande au (H extraordinaire. Ce 
Prince ayant reçu la 'Jettréde Sa Majefté Catho- 
lique > la cotnmtlinfqua au ^GardinalZ^u^o/V: Ils fu« 
rent indignés des prétentiohs exceffires* des' Reli- 
gieux qui avpiélat foilicité cette puiflante recom- 
inandation;& fî Ton n'eut -pis déjà fait autant de 
démarch£s\ inutiles au^rës du Cardinal dé NoailUs , 
ils auraiefit furie cKampi nommé un autre Confef- 
feur : mais le Cardinal DmI^oIi entra dans une fii- 
reur terrible , & jura ., à fa manière , qtf'ils é'en 
repentiraient. Les ennemis de la conflitution , les 
Bénédiâins fur- tout, profitèrent de iâjufté indigna* 
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tion.,On arrêta le, cpupdpnt on eiaît-prè^ de lei 
accabler ; & fi ia mort n'eût prévenu la yengeaficê 
4u Cardinal y il anroit exécuté dès^ors la defiruc* 
tioA de cette intrigaote Compagnie. 

Au mois de Juin de cette année 1712.. le Ca'i^ 
dinal PWii obtint l'Abbaye d^ Bergue & Vinox 
mife en commende V & Ait délivré de Ton plus 
redoutable .adverfaire. Le Maréchal de Fillerçi 
fut enlevé par ordre du Régent ^ conduis & exilé 
dans Ton Gouvernement du Lyonnais , & le Duc 
it Charofi nommé Gouverneur de Sa Majefté. Noos 
ne rappellerons point les détails de cet événement ^ 
qui eft en quelque forte étf a|iger i cette hiiloire ) 
& qui d'ailleurs rouvriroit la playe d*une famille 
refpeâable & digne des honneurs dont quatre de 
nos Souverains l'ont comblée conféctitivement. 
On avait preflentî le Maréchal fur le deflcin 
qu'avait le Kégent de nommer le Cardinal Dubois 
premier Mi^iârc. Bien loin de s'y prêter , il s'em* 
porta avec fureur , aflbra qu'il n'y confentiroit 
jamais , & qu'il s'y oppoferoit ide toutes fes forces 
& de tout (on crédit* Quoiqu'il fât exilé , le Duc 
£ Orléans craignit encore les oppofîtions de lès 
amis ; C'ell pourquoi il fit quitter les Thuileries 
au'Roi» & le conduifità Verfailles* 

Enfin » dit l'Auteur de la vie du Régeftt » le Car* 
i^mWuhois rectrillit tout le fruit qu'il pou voit 
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«fpérer de la confiance de Ton maître & de Tat^ 
lâchement , ou plutôt de la paflion qu^il avait pour 
fa perfonne & Tes intérêts , & Ton peut dire aulS 
la récompenfe de fon mérites & dé fes travaux* 
I#e 32 d'Aoât 1711 , il fut déclaré premier Mi* 
niAre. Cette déclaration n'ajouta rien à fon pou- 
voir i mais elle le rendit plus éclatant , foît qu'elle 
le remplit d'une nouvelle ardeur , foit qu'alors 
on ne doutât plus qu'il ne fut l'Auteur de tout 
ce qui (e faiiait. La paix affermie par des traités 
fblides , & par des alliances avantageu/ès j le Par«> 
lement dompté &> humilié , les Grands fournis ,^ 
ceux qui pouvaient embaraflèr écartés ; lui laille^ . 
rent la liberté de donner tous fes foins au rétablr£ir 
inent des affaires. 

Ce"' Cardinal avait drede lui • même le modèle 
de (es prpvifions \ qui fmenc fcellées eaitraordi-- 
nairement (ans palfer par les ttmtk^ d'aucun Se- 
. crétaire d'Etat. Elleà étaient toutes à fa louange , 
& détaillaient les juAes motifs qui avaient en- 
gagé Sa Majefté à le nommer premier Miniftre« 
On dit qu'il avait donné une penfion de dix mille 
écus à la Marquife ie Prie , . maitceflè de M. le 
Duc de Bourbon , pour obtenir le confentement 
de ce Prince , ou pour mieux dire » afin qu'il ne 
s'opposât point à fon élévation» 

Le premier Miniftre fut complimenté à l'Hotel 
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de . la Surintendance quil habitait I & qu^pnavsûe 

richement décoré avec les meubles de la Couronne* 

Les Cours Souveraines., le Corps de Ville, i'U'^ 

i^verCté i l'Académie Françaife ^ le^ Princes du 

fang & les Seigneurs^ de la Cour vinrent hii pré- 

Tenter leurs hommages. Le compliment^qui frappa 

le plus 9 fut celui que lui adreflà fon lieveu le 

BredouilUwr , Chanoine de Saintr Honoré. Il lui 

écrivit que la nouvelle dignité où il fe voyait élevé , 

Vobligeait de redoubler fes prières à Dieu , afin qud 

Uùfit la grâce de ne faire fervir le pouvoir que le Roi 

venait die . lui confier que pour It bien de VEtat & 

cfilui de la Religion. Ceux des Chanfonnîers de 

FarU ne furent pas auflî modérés : Voici les prin« 

cipaux. 

Sur PAir de Joconde. 

On ne trouve pas Àonçanc 

Que Ton Êifle un Mmiftre; 
Et même on Pr^at important 
I D*un maque. • • • d'un Cuiftrc* 
Rien ne furprend en cela.—— • 

Hé ! ne fait-on pas comme 
De fon cheval^ Càligu/a 

Fit HA Conful de Rome; ^ f 

Autre. 

Du Bois dont on faîfair les Coiftres; 
Cli|K9tt SIC nommait autrefois ; 

Maïs. 
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Mais à préfenc je fuis Dubois 
Dont on fait les MmiAres» 
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Le Comte it Uodc étant à (buper cliez le Ré* 
^ent avec les feuls Courtifans de èe Prince , S. A; 
R. mit la converfatîon fur le Cardinal ; qt^ejl • cê 
qvCon Ht dans Paris de Dubois, demanda-t-H auX 
convives? La plupart ne répondirent qu^avec des 
éloges du îVIiniflre j mais encore , reprît le Prince , 
ne troavis-t' on ^as étrange que je l'aie fait Cardinal 
& Mini/lré prefquen mime temps ? Tout le monde Te 
tut. Le Comte de Noce moins politique que les 
autres Courtifans , ou plutôt enhardi par la fa«; 
veur de S. A.^R. qui avait toujours vécu avec luî * 
dans la plus grande intimité » prit la parole : tant 
s'en faut, dit-il, Monfeïtjneur , que Paris fait 
furpris dq vous je voir faire Cardinal Se premier 
Minillre ; on ne doute pas même que vous ne le 
fiffîez Pape fî vous Pentrepreniez ; mais malgré 
votre crédit , toute la France vous défie d'ea 
faire un honnête homme. S. A. R. rit de petté 
hardiefle , & la converfation roula fur d'autres 
objets. 

A fon lever , le Cardinal fut informé des pro- 
pos du Comte ^e Noce , & fur le champ il ex- 
pédia une lettre de cachet qui l'exilait dans fa terre 
de Saint-Martin de Beaurain. Elle lui fut lignifiée 

X 
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à midf. Atidi-tQt H fe tranfporta au Palais Royal ; 
& prît congé de S. A. R. , comme pour faire un 
voyage. Où yas-tu donc , lui'dii le Prince étonné ^ 
où le Roi m'envoie , répondit le Comte ? Voilà l'Or- 
dre de Sa M:i jedé. Le Régenc lut la lettre de cachet 
avec émotion , & vit entrer fur le champ la 
Comteflè dà Tort. Cette fœur du Comte de Noce 
était d'une grande* familiarité avec le Prince. Enl 
véiité , Monfeigneur , lui dît-elle j Dubois eu uti 
marouffle bien infolent , d'ofer exiler mon frère, 
qu'il fait avoir part à vos bonnes grâces ! Eft-ce 
ainii qu'il ufe de l'autorité que vous lui avez mife 
en main ? Ne la lui^ avez - vous donnée que pour 
maltraiter ceux qui font les pltis attachés à votre 
perfonne & à vos intérêts > - ' 
. ' Que diable veujc-tu que j'y fafle , Itiî répondît 
le Régent ? Quoi 1 répliqua Madame du Tort, vous 
aimez mon frère, & vous foufFrirez qu'il parte & 
' qu'on l'éloigné. Que dira tout Paris fi vous ne 
V l'arrêtez? On ne manquera pas de publier que vous 
n'avez pas eu allez de crédit pour mettre' Vos amis , 
vos officiers à l'abri «les entreprifes d'un faquin. 
Je ne fais que te dire y reprit lé Prince ^ mais comme 
c^ejl le premier aSle qu^ il fait de fon autorité ^ il ne con^ 
vient pas de le rompre en ^ijtére : fai btfoin de fon 
miniftere dans un projet que fai conçu. Ah , ah ! re- 
partit la Comteile avec un fouris malin , voilà qui 
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\dft beau.pour un aufli grand Prince que vous ^ 

«l'expcfer aîniî fon crédit î Eh , ne crargnez-vous 

pas que vos partisans vous abandonnent pour s'ac* 

tacher au Cardinal ! . 

Le t^rince après avoir rêve un friflant , dît au 
Comte : Obéis toujours j je te donne ma parole que ci 
mt f€rapas pour long temps^ Je vais obéir , Monfei^ 
•gneur , réprît- Texilé ; mais outre le regret que j'aî 
de me voir éloigné de votre Altefte , fai un prêt- 
fentiment que le Cardinal voyant fon ambition 
fatisfaite par la facilité qu'il a de faire ligner ait 
Roi tout ce qu'il lui plaît , fl ne furprenne fort 
fting contre vous , & qu'il ne foît allez téméraire 
que de vous exiler vôus-rnème t s'il a encore fijt 
îiiipis de vie , vous verrez jùfqu'à quel excès îH 
pouïïera Tinfolence, Le Comte & la Comteflè 
voyaAt que cette réplique donnait à pen(èr'ài| 
Prince y fe retirèrent ^ & M. ie Noc^pànk auflî» 
.tôt pont fon exil. 

Le Cardinal prît deux premiers Commts pouf 
l'aider dans te détail immenfe dont fa place le 
fiirchargeait ; M. Robin pour les Finances 8c le 
jCommerce, & M/Héron[t) pour la Guerreé II 
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(i) ti arriva à ce Commis utie fîngUliefe aventure pendâht 
le fiége de Lille, Comme il ëtaic' Ttéforier des troupes 8tAt 
remaordisaite des guerres^ un QfBcier vint lui demander iû 

X % 
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leur envoyau toa$ les Mémoires & ,PIacets qiâ 
concernaiem leurs départemens ; & ils lui en fai- 
Jaîent des extraits lorïqu^ils venaient travailler avec 
lui. Comme ce travail nVrlvaic que très- rarement, 
ils étaient tous les jours accablés d^ nouveaux pa^ 
piers & de folliciteurs de réponfes , qu'ils ne poii- 
yaient contenter.' Le Cardinal chargea un joqr M* 
Rflhin de dreifer pour une affaire très-importante 
lin Ârxêt du Confeil avec yn Mémoire raifonné 
des motifs. Celui «cl y travailla pendant deux 
]Ours ^ & Tappçrta enfuite à S. £• , qui trouva cet 
ouvrage bien fait. Fpm^.du tout, lui dit franche* 
ment le Commis • cela eu très>mal bâti , il faut 
avouer la vérité : ni Vous > ni moi . ne connoiflbns 
point a(Iez la partie pour régler une affaire de 



. l'argent aa moment qu*îl fortaic de fon logbment. M. Héron ^ 
cirant de fon goufTet quelques écns,, ks lui montra , & dit que 
c*^tait là tout fon argent, & qu'il portait tout le tréfor fur lui» 
L*Qfficier, choqué de ce menfonge, commanda fur le champ 
au foldat de fa compagnie , qui faifait fentinelle â la porte , de 
fuivre le Tréforier par-tout où il irait> &'de ne plus garder fa 
itiaifon, puifqu'il portait fur lui' le tréfor. M. Héron Ce vit donc 
accompagné par toute la ville de fon fidèle garde, & la^Té d'avoir 
toujours un importun à fa fuite , il alla fe plaindre à Tlnten- 
daotj qui, mieux avifé; lui confeilla d'être plus accommo- 
dant, & de payer TOfiicier. Celui-ci étant fatisfait, retira (a 
jigoureufc confignc» 



' ^du Cardinal Duhois: * '^l'f^ 

cette coiiiequeace.XH faut appeiler du lecours , fans 
quor Cela ira mal. Bon, répondit le Cardinal y 
aller afficher l'ignorance! Je n-en ferai rien j celar 
paflera comme il efl.' 

Les Etats de Bretagne avaient dépêché un co«i>; 
rîer, pour donner avis à la Cour que fe don gra* 
tuit étaîc accordé. H fellut envoyer urte réponfe 
que le Cardinal diâa à Mw Rabin. Comme S. È% 
fe promenait en didant d'une chambre à i'aulre-; 
& qu'elle parlait extrêmement bas , le commis 
la fî^ répéter pIuGeurs^ fois. Elle s-'impatîenta , & 
lui dit-, Monfieur, vous avez^une grofle per^ 
Fuque brçn garnie ^ cela vous rend' i'ouie dure. M% 
Robin^ mît fe perruque de travers , afin d'avoir To*- 
reille découverte ; maïs n'entendant pas davad^^ 
tage, H prit le parti de fuîvre le Cardinal à xloche* 
pieddans' \à féconde pièce, & décrire fur fe cuiflfe 
an* lien de^ table. 

ILs-était attaché l'Abbé IjRmtevillè pour compd-^ 
ftr fes mandements, & celui-ci s'en acquittait avec 
beaucoup d'efprit & d'élégance;, ce qui le fit en- 
trer à l'Académie Françaife, Le Cardînah ayant à 
:df6ler, & rie rencontrant que lui , l'iemploya ira 
pur à écrire. Mais l'Abbé tomba dans le même 
încônvéniîent que M Robin^ôc fit répéter plû- 
fieurs fois SoirEminence; Voulez-vous, liH dit-elle 
ca {usant, que je crie com^me dans une halle y 6c 
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quptout le monde entende le détail it.mti a& 
fairesJ L*Abbé n'infiUa pas , il lailFa dider le Car* 
dînai jufqu'au bout; mais au ireu d'écrire ce qui 
Juî était dJâé , & qu'il n'entendait p^s y \\ prit le 
parti de compofer la lettre à fa manière» II fallut . 
relire. Les premières lignes étaient du Cardinal % 
<Sc fe corps de la lettre était de la comppfiiion de 
l'Abbé HoutevilU. Le Cardinal s'en appercevani » 
$'écria,que diable! Mpnfieur,où avez-vous pris 
tout cela f Je ne vous ai pas dit tout ce verbiage* 
1,'autre répondit modeflemént ; apparemment , 
JMonfeigneuç, que |ai mal entendu. Ils fe fépa- 
,yerent ircsmécôntens l'un de l'autre , & tout 1q 
.^ponde rît de cette fcçne qui devint publique^ 

L^Abbé Vtrnkr qui -avait été ftere convers d^ 

Saînt-Gerroain des-Prés^, & que le Cardinal avait 

fai^ fccuIariTer , pour le cbarger dç ra4t^iiniflràtion 

des biens de Ton Archevêché & de fes Abbayes , 

. travaillait quelquefois avec S* E. Il lui dit un jour, 

^xH fon travail , qu^il avait à lui préfehter un Curé 

de fondiocèfe. Le Cardinal remît cette préfentation 

à raprès-midî^ L'Abbé Vtrnkr fil dîner ce Curé 

. 9vec lui , & l'Abbé Houtevilie. Le PaAeur qui était 

accoutumé à ne boire que de' la bierre d^ns foii 

pays , fut furpris par les fumées du vin qu'on lui 

ferVU çn abpndauce^ de forte que paraiâànc dç- 

\wx 5qji> Eaiioeûçç ,, ik ne put lui dicje ^«tre chcfe' 
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que ces mots , Mgr« Mgr. Mgr. Le Cardinal s'ap* , 
perçut fuiç le champ de fon ëcat , le congédia 3c 
retint l'Abbé Fermer pour lui en faire des reproches : ^ 
Cela n^ejl'ilpax affreux^ honteux l lui dit il .peutonfi 
mettre dans un état aujî affreux! un Curé y un Prêtre, 
qui 4it tous les jours la fainte meffe y qui confacre U . 
€orps Çr le fang adorable de N. S. /. C. quije touche 
de fes doigts y fe fouler! Çr vous , le faire boire comm§ 
un fonneur ! •••;./• alle^ y t^ous êtes un frippon 
& lui auffi. 

Le Cardinal voulait tout voir par luiinéipe 
& ne fe donnait pas un inflant de repos» Mais un 
feul homme ne pouvait fu/fîre à tant de travaux fî 
variés. Se voyant accablé d'affaires ^ H crut avan- 
cer beaucoup le travai-i en augmentant les com«- 
œîs du premier & dû fécond ordp?. Ildrfàît d'eux » 
morbleu f j'aurai autant de conimîs qti^il y a de 
violons che^ le Roi. Il voulait parler des vingtr 
quatre violons de • la Chambre. Celte Emînence . 
croyait fe foulager en 1«^ multipliant 3 mais ati 
contraire elle ne multipliait que fon, enibrarras. Elle 
paiTait des heures çntieres à dire que donnerai- j^ 
à faire à celui-ci ? de quel travait fera chargé cet 
:autre ? les entrées , les forties de tant de fujets dif^ 
férens iiri troublaient ie cerveau : enfin . dit fon^^ 
•Secrétaire, c'était un cahos impénétrable d'affaires.^ 
ua nocrud £ordxe& iodifToiuble. Oq n'efl plus» 

2C ^ 
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étonné , après ces confidératîons , cl^apprendre que 
' l'on trouva dans les cabinets de cette, Eminence > 
sprès fa mort^ plus de vingt mille paquets ou lettres 
quî n'avaient été ni décachetés , ni répondus. 
, Le fieur Barème j fi célèbre alors par fes ou- 
vrages fur Tarithmétique , préfenta au Cardinal fon 
beau-frere, le fieur Dubreuil, qui avait été com- 
mis à la banque. II en fit l'éloge en ces termes > 
Monfeigneur y c*cjl une tête de fer , infatigable au tra-^ 
vc{iU Le Minifire le fit venir au bout de quelque 
temps pour connaître fà capacité , & lui dit : d'à- 

/\ bord point tant de révérences; pliez une feuille* 

, de papier pour écrire » & prenez la feuille du 

Rot. Ce commis ne comprenant pas ce terme » 
lui répondît en tremblant , je prie votre Emi* 
nence de voulojr bien me dire ce que c'eft que 
ce papier , & où il eft ; je le chercherai. Xjuoi ! 
répliqua le Cardinal , un' commis qui entre chez 
un premier Minifire y ne fait pas ce que c*efl que 
Ja feuille du Roi!, voilà un plaifant violon ! d'où 
diable fortez-vous ^ tête de fer infatigable ? Le 
commis demeura interdit, & fut obligé de fe re- 
tirer. S. E. s'écria j que je fnis malheureux ! Il kn- 

s tait quelquefois le fardeau immenfe qtiMl s'était 

impofé , & il difaic à un de fes amis qu'il fouf- , 
fraii le martyre. Celui-ci lui. répondit avec fran- 
chife , eû-ce que vous feriez^ Monfeîgneur , fem* 
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JAable à celui dont Stnequt dit , cruci affixus cum, 
ingenti tituh î . , : . . 

Ces»' fatigues perpétuelles avaient argrî fon ca* 
radere qui était naturellement vif & emporté, de 
manière que chaque jour atnènaîc une nouvelle 
fcène. Ayant fonné , plqGeurs valets-de-cfeambre 
accouiurent pour prendre fes ordres, & nufclie^ 
rent rudenrient fur le parquet* Le Cardinal fiauA 
faut les épaules & fecouant la ^ête , dit ^ ils vont 
comme des chevaux de carofle , pif j pof ; eiicq 
aînlî que l'on entre dans la chambre d'u(i premier 
Minîflre? Oh bien 1 on n'y entrera plus , j'y vais 
mettre ordre $ je me tiendrai derrière la porte 
avec une arbalète bs^ndée, & le premier qui en-i» 
trera , je lui décocherai une flèche, tac dans la poi- 
trine. !Dans une fembiable occafion ^ il regarda fe$ 
gens l'un après l'autre adez long-temps (ans leur 
rien dire. Ils rompirent le filence eii lui deman- . 
dant ce qu'il défirait. Adieu mes, idées , s*écrîa« 
i*il, vrouft , autant en emporte le vent. J'ai* cinq 

grands B «de valets-de<hambre^ l'un vient 

par la porte , l'autre par la fenêtre , l'autre par la 
cheminée. Je les chalTerai tous; Je prendrai un dé* 
croteur pour me fervir, & s'il ne fait pas fon de« 
voir , & tout ce que je lui dirai ^ je le jetterai par 
la fenêtre. 

D'autre» fois il leac difait : je ne Vdux plus quf > 
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ces B. • • • * entrent ici > je vâii faire mettre tont- 
à-rbeore fur la porte de ma cliaoïbrc cette affiche: 
le premier qui entrera fera pendu ••.«••• je veux 
prendre un petit garçon pas plus haut que cela (il 
marquait la hauteur avec fa main ) grand cc^mme 
ime pinte : ]è lui donnerai des (buliers de feutre •• t • 
& (i ce pouvait être une petite fouris, cela ferait 
cticoré mieux* " 

Se trouvant un matin le vifage pâle & défait,^ 
en fe regardant dans le miroir avec fa perruque,- il 
chercha querelle à Manu y fon valet de chambre 
perruquier, auquel il jetia la perruque au vifage ^ 
en difant : ce B . ... . . là ne fait pas peigner ni 

poudrer une perruque. Ceft une bête à quatre 
jpreds qui s'eft mariée,& qui ne fera quedes monflres. 
Sr je favaîs quel cfl le Prêtre qui Ta baptifé , je lè 
ferais pendre tout àl-^heurè. 

Le Mînîftre fil arrêter & conduire dans la prifon 
tfé Verfaillès deux femmes de mauvaife vie , qui 
favaîent tenu des propos îndifcret$ ftir lui* Il les ou- 
blia , & les laiffa en prifon , |ufqu'à-Ge que le 
Comte dt Mortiforr eau, G vandTrtvot de France, vînt 
îe'iroiiver & demander ce que S. £. voulait or- 
tlonner fur ces malhcureufes. Le Cardinal qui était 
ûccupé à quelque ^affaire importante, fe reto\i:na 
vers le Comte, & lui dit brufqùement. F • • . . les^ 
P S . V\.M. 4t Monifomaa fe retirar tout coafufc e» 
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#(ânt, iiiî Prêtre, un Archevêque J.Vri . \& im 

Cardinal! • 

Etant un jour prerte de.ft^rendre ç&ei le Roî, 
il foriît de fan Cabinet précédé de; fcxB-SeapétaTrc,' 
qnr fe retira pour lui faire fi'onnsu^iâc le laifler 
fortir Je premier. Avancez, Monfieut,1mdît- il vîve4 
ment , le cérémonial eft réglé ent^e^iaoui. II fendit 
la prefle dans les anti-cFiambres , & rencofltra la 
Prînceffê de B . . : . 4 qui J'ai>rêta pour lui parler 
d^une affaire qui n'entrait pas dans fes plans. Le 
Minîftre publiant le rang de celle à qui il-parlait, 
la repoufTa brufqùemenc en lui dfamr Madame ^ 
allez vous faire f ^ . • • 4 Ceite Prince/Te' outrée 
de dipît, alla fe plaindre au Rt^gent-, qui lui rép6ndit 
îen-riàat4 Madame, le Cardinal a tort ^ c'^eft cro^ 
vif .... 1 Mais avouez, qu'il eft dô bôçi» confeîf; 
La médifance nWâit pas épargné Ja- jètmefie de 

•: \a€^^ZTqm%de Seàufr'emont s'éiant préfenté 1. 

' » ♦ 

aine defes audiences: .publiques; tout le^mèndes^t 
caria pour faire' plefce à ce' Seîgrienri H îfennanda 
irois ctiofes au Cardinal^ auxquelles celui' ci ré» 
.pondit trois fois. non. £h)bien I sVcrià le Marquis 
en fe retournant ver5 TaffemMct , on dît que S. Eè 
.ne finit rien y Ton a grand tort ; car en^in moment 
'elle vient de terminer ifôis affaires. 
^ Ui\ Piince lui dems^ndan^ une gratte pour lift 
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pauvre. Officier ^ ^lui chs- ce<niot de BoUce, re§ 
eftfacra mifer. Mais le Cardinal q'en fut pôîni tou- 
ché & refufr duremenl lé foUicîtcur.* Cdiii-cî lui 
répondu avec la fierté ^^un homme de foh rang ; 
Monfetgneur V ce. n'èft pas pour moi que Je de- 
mande , je n'ai Eyefdrn de rien ; c*eft la cbarhé qui 
m^amene ici* Je fuis au-deflSis des grâces, & p^r 
confcquent au«>def{us de ceux qinMes accordent» 
Le Régem venait quelquefois luNméme travaillei 
pendant deux heures entières avec le Minifirej 
pour donner fexenopie au Duc ie Chartres. Ce 
jeune Prince , quoique Colonel Général de Tin* 
fanterie , ne voulait point s'affujétir à ce trayàti. B 
avait n>ême dît dan:^ une afliemBiée très nombreufe 
& trèS'refpeâabie ^ que s'il aliak janaais chez le 
Cardinal ^' ce ferait four fe mocqutt de lui à foh ne^ f. 
é^pfiur lui faire pendre fan témps\ Ce propos fut 
rendu à S. E« par une lettre "que lui écrivit un 
fle fes efpïons. II appelle auflitôcjun de (es Secré- 
4airei » & lui dit d'un ton furieux; faites-moi une 
copie cte <Sette lettré fans mettilede fîgnàtui^e:. . ». 
lis veûièai me faire perdre moU temps , afin que 
jrîen.ne finîflfe & qûejie faccombe ïbus^ le poids des , 
^ffaires.^ II porta la copié . au Régem ,. Se lui dk 
len colère : voyez ^ (Monfeignew , .comment le 
Prince , votre fils , me traite t Nous ne négligerons 
f^S'i^e piettre ici Iq noib da délateur >. afin que fes 
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imitateurs fâchent que tôt ou tard la honte & l'op- 
probre les attendent. C'éiart TAbbé Raguet\ 'Cha- 
noine de NdçreDame de. Paris, qui eut pour ré- 
compenfe de fon lâche efpionnage une Abbaye de 
cinq mille livres de rente. 

. Le Cardinal Dubois fîgnala Ton entrée danè le 
MiniAere par des Edits burfaux qui tendaient à li- 
bérer le Roi & à foulager le peuple. Le premief re- 
gardait les Officiers de JuAice^Sc rétablilTàit ie droit 
annuel ou la Paulétte. Ce droit fut établi dans^ les 
dernières années de Henri IV^&c imaginé par un trai- 
tant nommé Paa/cr, qui en fut le premier Fermier. 
Il était fondé fur la vénalité des charges., que Pépuî- 
Tement où Louis XII avait trpuvé le Trélbr- Royal, 
Tavait forcé d'introduire. Ce bon Prince en prévit 
les conféquences funelles, & fe propofa de rembour- 
fer un jour Ips finances des charges. La mort Tem- 
pécha d'exécuter ce louable deflTeîn ^ & fes fuccel- 
feurs n'eurent ni Tenvie ni le loifirde s'en occuper, 
Htnri I^ aurait pu exécuter ce que Ton modèle, le 
Ptre du Peuple^ n'avait que projette. Mais bien loin 
de lui faire envifager la vénalité des charges comme 
un abus qui fervait de prétexte aux Juges pour 
vendre la juflice, on lui fit entendre feulement qu'il 
n*^ tirait rien des charges vacantes , étant pre& 
que toujours obligé de les donner, & qu'il pouvait 
jdécharger les coffres d'une partie de§ gages qu'ii^ 
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payait aux Officiers de Junîce en leur propoJànt 
«Ae légère împofition. Ce moyen leur aflurait, du 
confencement du Roi , la confervairon de ieufs 
i^harges pour leurs héritîow* La lomme était mo* 
dîqtie & payable tous les ans, mais librement & (ans 
contrainte. Sous ce point de vue cVtait une grâce 
& non une exaâion. 

On fe prêta de bonne grâce à cette propoGtron^ 

^ & on la reçut même avec recônnaiffance. On-a vu 
plufienrs fois depuis, que riei? n*alfarmait davantage 
les Parlemens & les autres Cours de Juflice que ta 
menace de fupprimer ce droit. En 1710, année la 
piusfàcheufe du regtte de Loui^XlVy il fut ordonné 
de le racheter ; de manière que les charges étaient 
Iiéréditatres & que Tannuité ne Te payait plus. Le 
Cardinal Dubois, regarda ce rachat » cet amortifle^* 
ment comme unecontributioliquelescîtoyens/aîfô 
avaient payée à TEtat dans les temps de crife. Il jugea 
d^ailieurs que les intérêts du Roi avaient été yiolem» 
ment léfcs dans ce rachat & que les treize années 
pendant lefquelles les Officiers n'avaient rien payé, 
fuffifaienc ampleitient pour les dédommager des 
avances faîtes en ï7io> 

Le rétabliflement de la Pairfewe trouva, dans le 
Parlement , de grandes oppofitions, & Ton fe pro- 
pofait déjà de faire des remontrances ; maïs la fer- 

' meté du Cardinal fît taire les oppofans. Il leur en« 
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voya deux lettres de j^idioti , coup Air coup, ^ 
jeur fil feiitir que s'ils n'obéillaieiit & n'enregilf 
traient promptement, ils éprpu yefarenc ua^ punitio]| ^ 
plus- redoutable que la tranfla'tioa & TexiL Le Mi';* 
DÎflire fit répandre en n^ême temps dans ie public le 
bruit qu'il allait diminuer (a trop grande étendu^ 
du reiTort du Parlement de Paris. On infiâait beait« 
coup fiir Tincommodité & l'efpèce de vexation 
qu'éproumecitles habitans du Lyonnais & de TAtt- 
vefjgne « qui étaient obligés de fe traflfporteir , ^ 
s grands frais , dans la Capitale y ces bruits prodiu^ 
, firent l'effet défiré & le Piarlemeni fe fournît* 

La cérémonie du Sacre, qui approchait ^ méttak 
la Cour. dans le cas dama(&r de$ fonds, & le Wr 
lîiftre fut chargé d'y pourvoi^. Pour cela il employa 
des moyens qui^mérîterent rapprobation des geni^ 
âges & défintéreffés; II demanda d'abord un fci^ 
cours à ceux qui avaient fait des fortunés considé- 
rables & fubites idans le commerce du papier» 0|i 
leur impofa une taxe extraordinaire , proportionnt^ 
a leur gain, & payable en effets royaux non a^ 
tiullés^ dans cette taxe on ne comprit que les pei|* 
Tonnes connues pour avoir pofiedé un grand nombre 
' d'adions de la bai'ique qu'elles n'avaient point pré- 
! Tentées au vifa^ & celles qui, Ibrties d'une con- 
dition au deflbus de la irrédîoci^ , ^s'étaient élevées 
au plus haut point de fortune: c'était une refiitution 
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& le feul moyenne faire contribuer, aux Befbins de 
l'Etat^ des gens qui avraient fu profiter des variations 
du papier pour fe foufïraire jufqu^alors aux taxes 
& aux impofîtîons* 

Pour délivrer le Roi de rimportunité des porteurs 
de papiers ^ le Cardinal prit le parti de les annuler 
entièrement & de permettre à ceux qui , pai' TEdh 
précédent, étaient împofés à la capitaiion extraor# 
dînaîre, d'en fouifnir pour cinq mille livres feule- 
ment. On applaudit À cet Editj quelque. dur qu'il 
parut, & ceux qui étaient au fait de ia triffe fituatioa 
de la banque avouèrent que rien n'était plus jufte 
& plus judicieux. Celui qui rétablilDut ie contrôle 
des ades des Notaires & des infinuations ne mé- 
rita pas un appIaudiflTement au0i général ; mais ie 
Sacre qui approchait exigeait de grandes dépenfes^ 
& le tréfor était vuide. 

Les travaux immenfes qui occupaient le Car«- 
dinal-Miniilre ne lui firent point négliger l'éduca^ 
tîon du Roi. Son Aitefle Royale & lut i'inf^ruifaient 
conjointement , & ils donnaient prelque tous 
les jours quelques heures a cet important ouvrage. 
On le formait aufli à la guerre , étude qxiî était fort 
de fon goiit. Pour lui faire mettre en pratique 
ks leçons qu'il en avait reçues^ on fît aflîéger un 
fort devant lui, & donner utie bataille Iimulée. Le 
jçune Prince ce voulut pas être fimple ipeâateur » 

mais 
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£iâiâ Hrfe mîtà !à tête des afTaîUaas^ donna fei 
onirte avec fàgelle-^ Jrïctépîdîtéi 

Enfin , le zj; Oflobre 172a, jour déliré Sb 
jintcqu£ depuis long-teiïips , fe fit la cérémoniô 
îda Sacre avec toute la magnificence pôflîble. Elle 
ctait devenue pour lâ Nation & pour les étrangère 
nnfpeâacle to*ut nouveau^ car foixante-dix-Tniit ans^ 
s'étaîenc écoulés depuis le Sacre dé Louis XIV. Le 
concours des peupicts&t prodigieux 2 tiônfeule* 
îment Rheîins fc trouva rempir jufqu'aux toît$ i 
«nais les environs furent couverts de tentes. Le 
|>remier Aliaiflre , qui voulait imiter^ jufqùe dan^ 
ieur luxe, les Cardinaux dt Richeliea & Ma^af^itt'^ 
jtîntMJne table fplcndide > à laquelle Son Alteflb 
•Koyafe. & le Duc it Chartres mangèrent tous lés 
jblurs* U avait fait foire , pir les célèbres , Orfèvres ; 
.Germain 8c Bajlih^ un férvice de vermeil, dont la fa- 
ucon leuie ooûta>qùapanté mille livres* 

: On remarqua avec une fatisfaâion infinie que 
des :'fix' Pairs làïqups. avaient ^été repréferités pat 
•fix Princes du Sang. Mais un Chanoine de Rheîms 
•fit line remarque qui jî'aurait pas flatté le Cardinal, 
-s'il' en avait été inflruit. Voilai dit-il ,• un petit 
«jjrole ^ur m'a fervi à^baire à la table de M. Paaté 
iCétaît Je Principal du Collège de Saint* Michel, 
' lorfquè r Abbé Dubûii en était Bourfien Cet Abbê 
«^((]iitj»lQr$ à.fesamis: que je ferais heureux. i! }e 
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pouvais avorr un jour dçux cents écQi&ninté I ff 
en eut plus de deux cent mille & ii ne cenaot 
pas le bonHeur. 

,^ , I! avait doii né ordre, avaatjde partir pour Rheiinr^^ 
à ion Secrétaire de. faire un état de$ papiérs^qui 

étaient dans Ton cabinet & à la.Sûcrétairerie» On le» 

» 

lui remit à foif arrivée , & il vît dana ce ihpm^c 
Ja porte de; ^ Secrétaire riei entrebaillée ; il feiacnà» 
défendit, d^y iaiQbf entrer peribnne^ pas même lo 
^Am'bafladeurs ^ & chargea le Sieur DubreuU de ré«> 
pondre aux placets^ afin que Ton n'eut aucun pré«* 
lexte pour approcher de ce Tanétuaîre. L'Ëminence 
donnait tous les huit jours, & ibuvent tous les 
qyinz^ jpurs uti moment à Texamen de cesplapets. 
Le Sieur Dubreuil (ifait Uttrt it M. Merlin, le Caj^^ 
dinal répondait in ; lettre de Mile Blanc ^ le Mît- 
.tiiflre répliquait an s je n'entends que votre nea» 
Se retournant enfuite du coté du Scarétaire il 
ajoutait: peut-on élever des enfkns comme cekl 

Une pe^fonne de la Cour^ qui était en dUôît de 
demander des^ grâces au Cardinal, Sfim, ponr en 
foiliçiter une que FEminence pouvait & devait lui 
accorder. Eille lepriaenfoitede rhonorerdefa^o»» 
teâion auprès du Roi. Le Clu^nal tenant ^ia porte 
delà Secrétairerie entr'ouvfrrte^ lui répondit eh 
jurant, qu'étant' accablé jd^afiàireii il n'al/^aft pas fc 
temps de lui parler/ & q[u1l Jaiiaudiait av^ir^siit- 
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^^Uâiite commis pour entrer cTans un auflî grand de* 
^aîH&'é<r*utcr tout le monde. Le follîcîteur, offenfé 
^d'être ééofiduît d'une manière fi feche & fi nial- 
•ionnête, lui répondît hardiment : eh, Morife!- 
»gneur, au Keu de\ cinquante commîs prenez efti 
^feulement un pour jiircr i votre place, &'y<iA% 
'aurez du temps de telle. 'Son îlmîneiicej^rahs^tl- 

plîquer /rentra en ferniant rudement fa portèi • "^ 
^ M, /e Moine, Contrôleur* des ftâtîmentr du 

Boî Se Ihfpeaeur du Salloh de Màtlî, fe prëferiéa 
^ à TAudiënce du MînijRre 8c lui demanda un petSt 
«bénéfite de quatre mîHe livres de rente pour fda 
*flcveu > qui si été , depuis, Clprc de la ChapeHe de 
•ïa Reîné; li^ÉAiîriencé trouvant cette demande r!- 
' dicule lui répondit btufquement : quoi , vous -àh- 
"pelfez tm pctftbénéfice, cduî qiû rapporte ^atte 
-tnîlle fiv4'éf» tîe tente ! vous vous mocquez hién 

de moî : allez' vWtis faire f...* vous n*^aurez lith^ 

• Tout fe monde entendît cette réponfe , & elle 
'Valut & TAbbë lé furnom du pztit bénéfice. * 

- La^ femme d^^n Officier de Btives vînt dèî* 

» .9 

• mander au Cardînai une penfion pour fon marî, 

• qui avait perdu \k vue , au fîege de Landéau' , 
parles éclaxs d'unp bombe. Cette dime né poà-; 

' Tant aborder PEmînence rcàr elle était touioiits 
preflee lôrfquMIe allait chez le Roi ou chez 
Son AUefle Rbyaie, te rfëcoutàît prefque prt- 

Y a 
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foiHie^ métne en revenant, .^'adreflfa li Af^ Duhoiii 

Ceiuiçi lui confeiHa de faire dreflièr un placoc 

par te Secrétaire :de U Guerre , au bas duquel il 

inëttraic un mot de jrecommandatron ; car , Ma- 

jdame.^ ajouta-t-iI> M* ie Cardiiial ^^ oion frère, 

^eCt un-gros Seigneur; vous ne pourrie^ pas^iui par* 

ler^/je ne trouve qtie ce feul moyen pour faicr 

réuflîr. votre demaufdet - ., 

,/ Le Siecrétaire aurait voulu . obJiger M. Duhisz 

JI n^lâit cependam le faire iâns Taerément du 

JVIini/lre. Le pjaçet fut. remi^ à»; Cardinal , qui 

, voyant ta Ggnature de; fon frère >fçjnît, en colère , 

^.&^venanc chez Uû jdansfa.chaifè i por^ur , répé« 

iail!tpu jours , en fecouant ia tête : Jhtiois s Dubois^ 

^^.entrant d(ans. fa chambre , il dit: q.i)*qn me.fafle 
^Venir Dubois. Son courrier , MaroU'^4ppfi]là un la* 
, pliais & lui cri^; J^^a^/i^ziaiLez cberehqr.X74{|^('/<f* Ce 
laquais entra dans rapp.artem(snt, du. Cardinal^ ap- 
, portant un panieçxempli dç bûches & en mit une 
dans le feu* Son Sminence enaa enri foreur & 

iifî dit : b ce h'^il pas: cette^ bûphe là que je 

demande . c^cd J^bois , mon frère : «fi ce que ie 

ijijis obligé d'appeilor ce faquin - Jà-Moi^fieur ? il/^ 

^ro/J courut 4UfUîS:i;;î^'àrapparteBnent de M. Du* 

^hois Se lui dîi'5v^t^,.Monfienr, dépêchez-vous; 

, M^ le Cardinali vous .demande* -CeljMi-ci répondit 

\avec fon flégf?ieor,dinaire ; qu eA?q5 qit'il me veut ? 

jOù eil mon valet-de-chambre pour mettre ma per- 
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nique? H lie fear pas. tarder^, Monfieiif ^ lui ré*- 
pirqua le cburrfer ; & fit fitr le cliamp \^% foodiôns 
de valet de-cTiânibrc. ^ ' 

Lorfqù^îl eritra clans rappârtéinent du Minîftre,,' 
celuî-cî fe leva' de fon rautèmi , & tenant le pla- 
<îetà la maîn , lui dît : c*eft donc vous , M, le fa-* 
quîn, qm vous mêlez de. donner 'des reconîmair- 
datîons pJàt •écrit* ? Je vous doirneraî de là redom* 
mandatîon J)ar les oreilles, \Ën tnênpe lem's il ie^ 
Ibuflîetà avec le placet , & lui donnant des» coups* 
de pîed 5 je veux , ajouta-t-H', ique vous ne vou^^ 
ihêliez rcrguede boire & de manger , de refter 
dans votre cfiambre, de faire ce que îe vous dr-' 
rai , fînbn fe vous enverrai dans voire f. . . . pays 
jouer de votre înllrument; Il faifirt , en parlanr 
aînlî , ie gefle d*un apoilircaîre donnant lin remède. 
Le lîeur Dubois fbrtft tour fiont^ux , & dit au^ 
courrfer Matdu r c'cïl Un' brutal .... & ce n'ëtaît 
pas la peine de me venir ' cRercher *ïî prompte-^' 
ment ^ • ' . 

Leî caractères de ces deux frères étaient dîa^ 

• • • 

méiralement oppofés. Le Cadrnal avait fait venin' 
fon aîné dans le deffeîn dfc l'avarrcer 6? de Kem-^ 
ployer dans les affaires j ni<rîs il ne put îamara^ 
en tirer aucurr fervrce. Auffi dans les premîeKS jour$ 
de fon arrivée à Parrs, H lé laîflah manjger feiji 
dam Ùl cbambf e ^ & ne Sadmit à fa table que fiûr 
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le^ repifefentationsi d^ujn 4e Tes an^îs. Oa a fu de«. 
puis la caufe de cette aatrpatKie , & le Cardinal. 
sVn expliqua lui-même , en ces termes , avec un 
de Tes confident. « Qnand fêtais à Bx;ive , mon 
frère ne me donnait^ que du pain bis , pendant! 
qu'il mangeait le. blanc avec des confitures , aflls^ 
dans un bon fauteuil > & ne s'occupait ^'à faire 
des enfans. Il me cba(Ia enfuite de fa maifon en 
me donnant un coup de pied , & me difant info- 
lemment : petit B. . • 4 va chercbçr fortune * aiU 
leurs. N'était-ce pas un bon frère ^ i 

Travaillant ^vec fon Secrétaire , le Miniflre 
envoya chercher fon frère, qui ne fe trouva pas 
à la Surintendance* Mon frère. dit*il au Secré- 
taire , ferait bien mieux de refler à la maifon pour 
recevoir mes prdres , que. de promener fa grande. 
c<arcaffe dans la galerie & les appaitemens du Roi. . 

Samaniere de s'exprimer était finguliere & frap- 
paît toujâurs* Voulant avoir un Commis des Af- 
faires Etrangères , qui écrivait fort bien ; & ne 
fe rappelbnt .pas de fon nom , il dit au laquais: 
qu^on me fafle venir ce Commis qui fait des corn- 
jplim^ns avec les pieds* Cet bommé en entrant 
chez le Miniftre , faifàit ordinairement de petites 
révérences emre«coupéef* Le laquais n^entendaut 
point ce langage demanda des éclairciflemens à 
(es çao^arades , qui ne .purent lui en donper ^^ & 
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.il n*^ ircmvâ aucun que dqns les Bureaux où Toq: 
reconnut le fîeur Duval i cette peinturée 

Un de (es laquais avait les yeux uif peu eflfkt^és , 
portait de grands cheveux frifés jufqu^à la cein^ 
ture, i& fedouait toujours la tête pour fe donfîer 
un air de bonne grâce. Le Mihiflre dit un jour: 
a (bjp Secrétaire : apprenez<mbi , de grâce , qtir a 
i^is ce B«. • .là à toon A^vxce. • . • toutes les fois 
q/ofi, je le voij entrer dans ma cRainbre , je m'i- 
lOagine voir entrer une furie qui va danfer une 
f9rabdiiâe« 

#< Comme le Carénai , dit le Seclrétaire , né 
pouvait fe paflTer ^ filles , il en venait de Parts 
^at UiÇQçhi^ j qui jetaient introduites par le iieur 
Bain^ valet de cKad^bre > & avaient pour entrepôt; 
la chambre de ce vdiet. • • • • » • • • • M. Chirac^ 
premier Méde^siii dU Pue i'Ortéans & du Cardinal , 
ajrant eu connoiflahce du manège & du maquigtio^ 
nfige de ces filles , qtt^on failâit venir de Faris^ 
pour $. E*, lui repréfema qù Vlie s?expoiàît & 
rifq^a^t bcuuK0i}p d^ voir ces filles, qui quoique jo» 
lies i jétaienit t«l plupart gâtées» & pouvaient lui.don* 
ner q^^if w te^ladife» V A quoi die répondit gaillar^. 
denfei^ ; ibpn , bon ! je n^airien à oraindre : fî elies^ 
luexjpni^nt un pois, je leur rendrai pne fève ». 

c( Il y .avait une grande haqiienée blonde ^ nom^* 
i»é« l^ad^noifelif JkC. . .Je difant paceoiè ^oi« 
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gnéè iHenri W ^ qui venait foUîciter (bavent 
des àudît^nces. Eiie fe. vanta même dans le pùbtie' 
c^u'ielie avait beaucoup de crédit auprès du preiiiier 
Mlniltre ^ de forte qu^un Maître des Kequêtesi 
ayant dontjé dans le panneau , lui promit de Té*- 
poufer en cas qu'eilepût apporter pour dot ia* 
proteâîon de S. £• , & procurer au futur une 
Intendance de Proviace } mâis^ cette iai&ire manqua* 
iaute de tems. Une nommée Madame de F.*. .' 
parut aufli fur la fcène ; mais elle fe bornait à 
{aire fa cour aux Abbés Ftfnitr Se £ÎIouunlk pour 
parvemr enfuite à la faire a S. E. Cette Ds^me 
fe comportait comme ce jeune Âbbé de la Cour: 
4e hoiùs XIV ^ qui jouait encore à colins- maillard ^^ 
parce qu'il n'en était qu^au. frère Maillard corn- 
Rflgnon du ?» Aa. Cbiiife. fA. Bomemps ^'premier 
Valet de chambre du Rbr, lui céda fa maîtrefle* 
qui était iingere dans la Rue Sâint-Honoré , «n>près 
des Quinze^ Vingts. Le Cardinal Vkhois^ après avoir 
Ifayé.àflez long- tems avec cette grande femme 
fxien dégourdie; , & qui avait vu le loup, la ren- 
dit fans.payer les lods & ventes. Il laillà M. Bon^ 
f€mps maître du champ de bataille : celoî-ci reprît 
à bras oju verts cette ancienne maîtreffb, Ten aima 
davantage & Tépoufa dans la foite. Elle tient en« 
çare fo^bôutiqùe au même endroit, (en ijij ) »• 

|di% d^ f^whcim^ni , Maîu'» des B^e^uêtes | cmdtt 
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ch Pféiidéntau Grand Confeîl du même nom > fe' 
Sic pnéfenter au Cardinal* II crut lai faire Kabile-» ' 
ment Xa cotir, en difant-qu'îl avait l'honneur d'être' 
parent de S.- E. , parce que M. de Verthamont de ' 
la Ville àux^CUra » (on pefe^ avait époufé une 
Duhois qui n'était ni de Brive-, ni de la famille du' 
Cardinal. II lui demanda ik proteâion & une In« 
tendance de Province ; ne pouvant plus garder 
avec honneur fa charge de Maître des Réquêtes. ' 
M. (P4rmenonville Carde des Sceaux , à' qui i( avait 
exx le malheur de déplaire ^ avait aflaré quil ne 
rapporterait jamais aucune affaire au ConfeiK 
Après que M. de Verthamont eut fait fon compli- 
ment /& qu'il fe fut retiré , le Cardiiial dît à (on 
Secrétaire : c'eft une parenté de commande. . • . • 
Ils vont tous être me^ pîfrens & mes coulins pré- 

fehcement que je fuis premier Miniftrç» • 

Us devaient donc dire cela plutôt, II voulait in«' 
finuer*par-là , qu'un des o&AacIes à fa promotion 
au Cardinalat avait été fa balTe naiflTance , & que ' 
c'était à cette époque ^ qu'il avait voulu fe donnée 
du relief. 

Ce Minidre fut reçu le ; Décembre à PAca« . 
demie Françaife 9 & depuis honoraire des Sciences 
& des Infcrrptions. Le compliment qu'il fit à la- 
première fut l'ouvrage de MM. de la Motte Se de 
Bomeaellc j| en forte que ce dernier qui ie reçut 
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ta qualité de Piireâear n'«ut auqifne pcMe i tAîiiil^ 
cacircribh difcouts au Rétipîendaîre trec le te^ 
mercimem de celui -- dt II lui . dit entte autres 
chofes • ce Voîlà > Monfèigneuf ^ ce que penfe 
FAcadécnie dans ui^ des beaux jours qu^elIe ait 
^ eu depuis ph» de trente ans ^ qu'elle m'a fait 
r^onof ur de me recevoir ( toute la Cour afltftait 
it, cette réception ) ^ le ibrt Pavait afTez Bien fer- 
Vfe pour Qe me charger jamais de parler en fou ' 
ii0m à ai^cun de ceux qu'elle a reçus après tnoi 
II m^e réfervsit a uoe occafîon finguiiere oà les 
fentrinens de mon cœur poiTent fuffire pour une 
fonAiop fi noMe & fi daogereùlb. Votis vous ibu« 
v^ne? que mes vœux, vous appelaient ici long» 
tçipps avant que vous puffiez y apporter tant de 
lirres : perfonne ae'&vak mieux que moi que voi» 
y^ auriez apporté ceux que nous préférons toujours 
i. tous les autres in . _ 

CinquàiHc fept ou huit atis i^rcsvfa mort > M»t 
d'AUmbert qjaàr s>fl cru chargé de fuppléer au £•• , 
I^nce de ïe» prédéceflT^urs , a voulu réhabiliter 
par un éloge la mémoire du Cardinal ; mais le 
puhl^c ne lui en a fu aMun gré* II efl impoffi&le 
c^ parler de ee &meux Miniflre , fans avoir a' 
ra^^onter tin grand nombre de chofès blâmables. 
A rinflant de f» mort ., ie Secrétaire obligé par . 
Iqs régleaiens de ia. Compagnie de faire un . 
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ëloge ; aurair étérà p^inc ex^ufable. K^ons-iious, 
pas vu de nos \o\xx» M« le Marquis à$ Cand^uu. 
s^îlluârer par le refus cc^fiam de lou^^r M. de la 
VrUUen. C^ourquoi do(H: M. ^Memhrt yà^^t-il iàns, 
raîfon t fans à-propos remuer les çi^ndies du Car^ 
drnal Duboif î L'hifioirQ feule fembie avoir le droit* 
4ç juger ceux qui ont (M^cupe la fc^ne Uu monde ^^ 
après qu'une féconde généifaûon eJO^deffS^nduedans 
le tombeau. .Cefi alors fei^emenc qu'elle p^i êtrv. 
Uhre & inpartiaie comme Afinos & R^iapMmt^ 

Les Finances & If s Négociations occupèrent* 
le court intervalle 4ç i^mps qui s'écoula entre le 
Sacre du Roi & la déclaration df fa ma|oriiéw Oa 
ptUbUait prefque tous les )ours de* nouveafisc Edits. 
qui tendaient à fupprimer ce qui pouvait encorei^ 
refler de papiers « dçchïirger les raveîiiH du &dl 
^ £sâre entrer de PiHrgçnt, au Tléfor Royal. Lea^ 
afiAires du dehoie exigeaient une aufli grande at<-i 
t^ntion. On avait ip^difuç Cambrai pour le congres 
général cie ^Europe i mai» dei dUlkukés fan» nombre 
en retardaient i'çuverture. La. Cour de Vienne ea 
fâifait naître fans cefllSb d^ nouvelles » poué di^éter 
l'Inveflllure de$ £tat$ d^talie qti^elie devait donner 
à Ihm Carios ^ fk\% atnr 4u fécond lit éa R^i d'E& 
pagne^ Peu s'en était iàllu que ^Empereur ne l'eût 
donnée au Duc ie Bw\eg€ avee la main d^une hx^ 
«Alduchefle. iXt .n'av akéné retenu que par crainie^ 
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d'arcMr i combattre la France "& rAngletérre; 

garante» tJu. Traite fart avec i'Efpagne. 

* I>nn autre côté , rEfpagne demandait avec îriC- ■ 
n^nce tf être mife en poflfeffion de Gibraltar & du 
Port^MahoR , que le Régent avait promis dé hiî* 
faîre rendre par les Anglais ^ (î elle accédait à I» 

4 » 

quadruple alliance» Il efl vrai que les Anglais eir 
avaient donné ime parole pofiiFve au Duc d!Or^ 
Uàns ; mais au moment de Texécution , ils ne pu^ 
rent k réfoudre à reflituer deux Places qui étaient 
prefque runîgne fruft des dépenfes prodBgreufes 
qu'ils avaient faîtes , & des brillâmes viâoîres qu'ilr 
avaient remportées fous le règne de la Reine J/nnc- 
JHalgré la chaleur que rEfpagne mettait dans fes^ 
demandes, le Régertc parvînt,. à force de négo» 
dations & de fépréfemations , à Veù faire défifler , 
& les ' cbofeà' reflerent ; à cet égard, dans Vét» 
eu elles avaient été mîfes par la paix i^Utrecht. 

• Le I Décembre 1722', MademcMfélle de Beatt^ 
jolois , le feptieme des enfans du Duc l'Orléans ^ 
partit pour Madrid, où elle allait époufer Dom 
Carlos^ héritier du Chef de fa mère, des Duchés 
d^ Tofcane , de Parme & de Plaifence. Le ma« 
nage ne réuifît pas , &; il eut dans la fuite le même 
fert que celui du Roi de France. L'équipage qur 
ramena à Madrid l'Infante , ramena à Paris Made« 
nioifelle dA, Safujolwn Oa i^^pouvaii prévohr «^ 
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-^1711 \ une révahiiioii aufli iéiFangej & le Régent 
une voyait dans* zét étabiiflement qiie àti fujets dé 
foie. II ea em en vue un autre pie» glxl>rîèux en?* 
cofevpi)ur foh fHs le Duc àt Chdrir'es^^ilLdé Bé^ 
^umml qui avait été envoyé à Rat^one, & qui 
vlut depuis Coionel des, Suides s^étaît.•Qhafgé; de le 
'axégocier. Il.s^agillait de lui faire ë|cpu&n la: filfe 
zàa£iur^à con^ittoncque cePrIftCfe empioicait tout 
fon. crédit &' Ton ponvoir à faire 'donner JaCoa- 
'^ïïxSonç àc Poiogne à fon gendre y.aptè^ la mosc 
.à^^Qi jiuguftc. Ce projet n'eut :^aaaJne;fuîie# ^ 
. ..La joie, que le Régent donçiit.de.rétabliffemeac 
:de'Madcnioi(elle; de Btaujolois ^fùt bientôt tem pérée 
: par la: douleur qné lui caù(à la môrx dé Madatnfc 
; armée ie 8 du. même mois. La^meré^dç' S. A. R« 
,Biourut a Saint'Cioud, âgée defoixame & douze 
jsinsl £Ué était ^ie;derEjeâeurPaiatin^ & av^ 
» ap^o^té .dans la mûfén ' d'Orléans ce goût pour les 
. fcieDcesL &: .les arts.qui y fleurit encore; Le Paiais 
. Royai lui doit la riche colleâîon dei pêetres gravées 
t dont il eft poiIe(p!;ur, Se que M* L'Abbé £efri<^i:al 
.-décrit fi éiégaounent*. . :::i;: . :.i 

Son petît-;fils a légué à, T Abbaye de Saînte-Cfe- 
: jleviéve les médailles. riches^ & prëcolufes que cette 
l Frintcefle avait aufllapportées d' Atlema^e« Sa pieté 
. Ibllde , fes manières douces & aimables , fa géné« 
; rbfité Se ja DobieflS^ de (%% fentimens lui avaieftc 
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ion fils lui eût dpplu en épdu&m MâdemaîfcAie As 

-AJon» il lui fit.oiiUf«Q9tte fiiuie patIere4»eA A: 

ks égards qaHl lui ^rodîgfia j^fqa^à ft.mon. Lamé* 

imoire de €eâe Pfincefie a «té càn&rvée a ia pofié- 

aité par daisx médâîlks. grivirÉe» avêc^ beaucoup 

!d!art&: deprëcifioii/Onlhfur,l9pcea(iierie autoor 

àt Ion hv^ cette légende .££q[« Ca/i* P^l^tmu 

-Rbeni Pwiffa, Aurtliàn. Le otir^rsde ceaeoiédalife 

3^1 fut'4fappéç en .1717 pdk Brottieri fis ,> x^Sf^ 

Cybele aflife avec Jfes attributs^ A «cHeîkiTorrptîotl, 

zàis gtniu & giniÈrix :D4Ûm\ il^Ie eA 4u mimt mo* 

Mdule que (e grand bronzetdè £ott{f XIK^ & peut 

Jui faire AiUe^ Uépôque de la (eoon<k aiédaifle e(l 

Jtnconnue .^ ai a it quie le «grsvreur iittliqué par ces 

tdeux letuns S« ¥• Ëlie efi eitnroiôxdinaîrèaient rare , 

3& du nxoduie â^un moyen .hrenUe tr^-gralid. La 

^iégende quj accompagne le bûAo «ft^ceSe-er^ £%# 

Car. Palau RhMni D\ Aûrd. m^itttfolkii. fnbUat.^ Ju- 

Ltion , accompagnée de (cm vpaôn , éBL debout du 

\x^vtx% ÔL lient Une fleoTtdb-iys apftefie ap^ôbke de 

Son nez : on lit autour ^Feconditasicoi^aVjturix Gdtix. , 

« La Cour en. potta lé deàU'piidbîÉt.qsiatne'iiiois 

o&demr^ Jk le Cardinal s'iemprefla de pèrtericelii 

qui eâ d'iirfage pour les Canfinûuir, asrec bspieliil 

-voulut pamStre au Itvet dmDucd^Orléan^. liéonna 

.les oïdr^ au^ur Pam^ ion intendam ., & lux dit ; 
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diligence, ne me-manqiTez pas, prenez 
bien garde qtue j'aie tdut ptéc ce que je vous de^ 
mande, & bien condhîonné ;- car ii faudra que 
j'aille à fept fieures du hiàtin cher S. A« R% >»• UIn« 
tendant lut réppndh rMohfeigheur , je viendrai 
moî^ntème avec le TlaHiéùr , &: j'apporterai tout 
i'aflbrtimem* S, E. ië levai fîx heures, & fit a^ 
feller fdn Secrétaire potiflur diiârer quelques Ièt>- 
:tres« Lé quart ^tàm fentié, eh bien, luidk-éirét; 
M. Mei^métM n^eft pas encore arrivé* A fîx Iie^irâ^s 
& demie point de nouvelles : eh mimt'Utns tè$ 
édairs j la fmdft & U tûnfièàhre , dci jurétnens if dit 
4mfrécatiom furent Uncét. Enfin d fx 6eurés tro^ 
^larts arrivèrent de Paris lé Tailleur A rinteti- 
. dant. On habilla le Cardinal qui trouva tbut mât 
f^t , bKj Kabit , manteav >'&e. Et dît au Geur Ta^ 
m , allez Vôùi faire- f •..,.• M; MôlmZme^ vous êt^ 
bon à êtne intendant destnaHonnettes^ n^als non 
d^une mailbn oomme la mfenne. Se retournant du 
CQté du Secrétaire , <ii ajouta : mon Intendant in'e^ 
propre i^^ faire Pe^ibtius ^ & à aiiër avec fés petits 
ibutieri ila me(Ie <& i la promenade avec la feih^ 

me Avér-Vous jamais remarqué le frotit de 

Paru ? • * • • il a ie front &ît comme le mancEe 

d'une bâfle de viole. 

Cet* Intendant lui dénnnda quelque tems après 
une griurs i^oar un de iês paretis, ^pour appuyèi: 
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la deoianoe, il ajouta : Monfeignewr , c*^ moH êdu^ 

fin., A peine fut-il forti» que S. E. A:cQuant la têtet 

dit tout haut : ce Monftigmur y c*eft , mon confin-^ trgo 

c^eji un fripon *••«.. que doîs-je penfer de ce 

petit homme, nouvellement entré dans ma maifon ? 

%l demande déjà des grâces , tjandrs qu'il y a ici des 

jjens qui font avec moi depuis longTtçoiS: ^ qui n^en 

démandent, point, & pour Jefquels je.n'iai encore 

rien faite Je fus appelle pour écrire fyvt^ik diâée : 

^quoiqu'il s'agit d'une . dépêjche' imposante , je 

trouvai le Cardinal diflraîtpar ce mot de u^t^n qui 

lui avait frappé Timaginat^ion , de manier^ que 4e 

promenant en long & en large ^ il répééïk en rî«- 

cannant : Monfeigntur, c^ejl mon covkfin^ trgp c'eft an 

Jripons». ' , .^ 

Madame. i< Ttncin voulant lui fa&è fa cour« lui 
apporta un écureuil vçlant/ anim^ trè^rrare ea 
France. Le Cardinal en fit pjréfent au jeune Mo- 
narque qui s'en auiufa beaucoup..»ccL^on fait de 
i)onne part ^ dît le Secrétaire , que le Cardinal Du- 
hois, dans la jeunefle du Roi , fe donnait la liberté 
de fe meittre dans ufx faut^il ^ & de pteildceS. M. 
fur fes genoux pour Ucareflèr avec la f^mjUaiité^ 
dont il ayatt fait autrefoU fedai & la répétition fur 
Mi 1^ Régent , & qu'il dit à S. M. Site , vous avez 
un bon oncle , mais il a un défaut qui eâ a(&z rare 
parmilesJPrînces^ii efi libéral à Texcèst & même 

prodigue s 
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prodigue ; ce n'eft pas à lui qu'il faut confier I^^s 
finances ^ c^eft à moi qui ai le goût de i'eGonomîe. 
Ce Mînîflre avait engagé le Roi à faire fortir M, de 
FUury pour parler plus librement à S. M. : mars ua 
premier valet-de chambre » étant derrière un para* 
vant, entendit cette belle remontrance ». 

Doit-on être étonné , après cela, fi leDucd'Or- 
léans parut fe confoler fi aifément de la mort d^Un 
favori de cette efpece ? On dit alors que le Prince 
avait trouvé dans les papîePs du Cardinal un projet 
d^ordre pour le faire arrêter ^ & que pour ne pas 
être expofé à un pareil danger^ il avait pris la place 
de premier Minifire que le décès du Cardinal laifiarc 
vacante. Cette conduite du favori donnerait matière 
à un trop grand nombre de réflexions y on fe fiâtede 
reprendre les affaires générales <Iu Royaume, 

Le Roi tint au mois de Février 1723 le Lit de 
Juflice, dans lequel S. M» déclara fà majorité, & 
le Duc d*Orléans Ce dépouilla de fa Régence. 
Voici la réponfe du Roi : « Mon oncle ^ je ne me 
propoferai jamais d^autre gloire que le bonfieur de 
mes fujets, qui a été le feul objet de votre Régence» 
C^eft pour y travailler avec fuccès que je defire que 
vous,préfidîe2 après moi à tous mesConfeils,&que 
je confirme le choix que j'ai déjà fait p par votre 
avis, de M. le Cardinal Dubois pour premier Minifire 
de mon Etat. Vous entendrez plus amplement 

Z 
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quelles font mes intentions par ce que vous dira 
M. le Garde des Sceaux ». Celui-ci fit enfuite ua 
éloge magnifique de la Régence, 

Cefi ainfîque {^autorité refta entre les mains du 
Duc d'Orléam & du Cardinal Dubois. II ne fe fit dan? 
le Gouvernement que les cfiangemens dont ils 
étaient demeurés d'accord. On établit un nouveau 
Confeil des finances, & on caflTa celui de Marine^ 
de forte que le Comte ie. Touloufiy grand Amiral , 
fnt remis fur le pied où il était fous Louis XIV , 8c le 
Comte de AforviMe, fils du Garde des Sceaux, ea 
qualité de Secrétaire d'Etat, fut chargé du déta/L 
Le Cardinal Dubois , qui cherchait à imiter le Car- 
dinal de Richelieu, aurait pris volontiers le titre de 
Surintendant des Mers 8c du Commerce; mais il 
trouva un obflacle invincible dans le grand Amiral , 
qui ne reconnaît que le Roi au defius de lui , & 
dont la place ne fut pas remplie fous Louis XIIL 
Le Secrétaire d'Etat de la Guerre fut auffî remis en 
pofTefllon des parties qui avaient été drfiraites de fou 
département, & il devint au (Tî puîflànt que Pavait 
étc M. Voifîn , prédéceffeur de M. le Blanc. Pour 
cet effet, M. le Duc ie Chartres, Colonel-Général 
de I Infanterie Françaife, le Comte d^Evreux , qui 
occupait la même placé dans la Cavalerie , & le 
Comte de Co/gni, Chef général de Dragons, re^ 
inirent le détail dont ils étaient chargés. 
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ÏJè Cardinal doana une attention aufli (erieufe i 
la Compagnie des Indes » qui était devenue pour 
TEtat & pour ies pafticùliers un objet cîes plus im- 
ponans» Le Roi y pour lui aflurer le paiement des . 
fommes qu'il lui devait , luiaflrgna ia ferme du ta^ 
Iiac » & fon domaine d'Occident, en l'obligeant à 
payer ies charges auxquelles il était tenu avant cette 
çeffion. On fixa le Gouvernement de iaCompagnie, 
on régla le nombre des aâions y & le Cardinal Mir 
niilre en fut élu Préfîdent. Les Dîreâeurs vinrent le 
faluer en cette qualité, & lui firent des préfens de 
tabac de toutes fortes ; en les recevant il leur dit: 

QuUquiâ ideji, ûtneo Danaos & ionaferentet. 

Le Roi de Danemarck fit préfent à S. E. dedeuic 
attelages de chevaux dqnois, dont ii fe fervail 
toutes ies fois qu^il allait à Paris. Son train était tou- 
jours compofé de deux carrofles à lix chevaux, d'une 
chàifede pofie de fuite, & depIuGeurs courriers & 
valets de chambre à cheval qui faifàient arrêter toutes 
ies voitures fur fon padàge* II eut envie , pour îmî- ' 
ter plus parfaitement les Cardinaux dz Richelieu 8c 
Ma%tirin , fes prédéceffeurs ^ d'avoir cent gardes à 
cheval : des Comte$ & des Marquis s'étaient déjà 
prcfeniés pour en être les Capitaines : mais S.- A. R. 
ie moqua de iui en apprenant cç pf ojet , & lui dit : 
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tu es fol y Cardinal , tu donneras la comédie atout 

Paris. 

Chacun s^empreflaîc à lui apporter les raretés de 
toute efpece. Le Duc d^Antin iuî fit préfent d^un 
paravant de fix feuilles, éfiîmé deux mille écus ^ 
venant de la manufaâure royale des ouvrages façon 
dePerfe & du Levant. Il y joignît huit armoires de 
E>ois étranger j garnies de glaces & de Eironze doré, 
pour lui fervir de Bibliothèque. Elle fut compofée 
d'abord de treize volumes contenant les gravures 
des médailles de Louis XIF. Innocent Xlll lui en^ 
voya un Corps faint dans un riche reliquaire. Vou- 
lant meubler à Paris un hôtel qui s'appellait le palais 
Ma^arin ; & depuis la Banque » il chargea le iieur 
Dujean y ancien Secrétaire de M. de Chamillard , 
d^acheter une fuperbe tapilTerie de la Couronne i 
de foixante aunes de long , repréfentant ThiAoire 
àe CônJIandn. Elle avait coûté 'quatre vingt-dix 
mille livres , & le Roi en avait fait préfent au Duc 
de laFeuillade, pour le dédommager des dépenfes 
que lui avait occafiotmées fon ambaflàde à Rome, 
qui n^avait pas eu lieu. Le Cardinal la fit payer 
quarante-cinq mille livres , & la defiina au même 
ufage que trois cent trente aunes de velours de 
Gènes cizelé , à fond d^or , qui lui avoient coûté 
ayjçolîv. 
Il^reçuc au/n en préfent fépt chevaux 8c des ferr 
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vîce$ (îe Hnge damalTé ,.des Religieux JeBergues- 
Saint- Vînox, Le Roi lui-même fe réunit à ceux 
qui lui faifaient des préfensj car il lui donna le 25^ 
Juin 1723 l'Abbaye de S, Bertîn à Saint-Omerj 
Ellefut mifeen commende , en faveur de fon titre 
de Cardinal, Deux Religieux de cette maifon vîn^ 
Tent le complimenter au. moment où iL fortait de 
rapparteraent du Roi». Ils lui demandèrent, au nom 
de leur Cooimunanié ^ fa bienveillance. &fà pra» 
teâîon,.'fe pjroHernant enfuîte à fes genoux, ils 
lui dirent : Manfeîgneup , que votre. Eraîneace 
daigne nous donner , s'il lui plaît,, là faîme béné- 
didion. ce Le Cardinal fît fur eux deux grands 
fi gn es de Croix en. éclatant derire , & commanda 
que Ton donnât bien à dîner àces deux Religieux ^ 
ajoutant que cela leur ferait beaucoup plusde biea 
que fa bénédiâion>, dont il faîfait lui-même fort 
peu de cas , & qu'il ne croyait aucunement làndir 
jGante »« / 

Le Cardiiial s^étaît raccommodé fincérement 
avçc M- Pecguer, car il ne put retenir fesAarmes ^triL 
apprenant que cet habile Commis avait eu une 
attaque d'apoplexie. En prenant congé de lui 
pour aller aux eaux de Bourbon^ M. Pecquetea 
jeçutun téïpoignage d'amitié très. flatteur..Confefr 
v-ez-vous , Monfieur, lui dit le Cardinal, pour 
\aus & pour moi ; ayez foin de votre faute :.. ne 
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fbngez qu*à vous rétablir Je ne veux point 

que vous travailliez. . . • pourvu que l'on fâche 
dans le monde que )e vous ai aflfîs dans un fauteuil 
auprès de moi , cela me fuffit. 
' II témoignait autant de confîdération à M. de 
FUury , pour qui Louis XF'a toujours marquéde la 
J>rédîleâron. S. -A* R. fe détermina de concert 
avec le Cardinal Miniflre, à lui faire donner le cha- 
pt^\i qui vaquait à la nomination du Roi; car îi 
craignait que Sa Majeflé ne fît nommer quelqu\m 
qui pût leurréfifter& balancer leur crédit. Pour 
cela , le Mîniftre envoya M. Dubois fon frère, pour 
foUicîter M. de FUury & l'engager à donner une 
rote des fervîces qu'il avait rendus à rEgiife&à 
TEtat , afin de l'envoyer à Rome. Cet ancien Evê- 
que de Firéjus ^ ne pouvant s'en défendre, écrivît 
ce Mémoire de fa main, & le remît à M. Dubois. 
Le Cardinal en envoya une copie à Rome à l'Abbé 
de Tencin , chargé des affaires. Mais comme il ne 
voulait point avoir fi tôt dexollegue français re- 
vêtu de la pourpre , il écrivît une lettre fecrette à 
cet Abbé. Dans cette dépêche il lui donnait à en- 
tendre que cette nommînaiion de Sa Majefté 
n'étaît qu'une lettre, & il lui recommandait de ne 
faire à cet égard aucune démarche qu'elle ne lui 
fût prefcriie expreflement. 
Pour marquer quelque apparence de bonne foi 



/ 
/ 



iu Cardinal Duèolsi . 56'p 

(dans cette négociation» ii faiiart montrer la ré- 
ponfe de l'Abbé Tencin; niais elle aurait décou- 
vert toute rintrigue. Pour y fuppléer, « le Cardi- 
nal, dît fon Secrétaire, en fit une à Verfailies, de 
commande,, où je mis les chiffres comme ils me 
venaient en penfée, au-deflTus defquels il me diâa 
des coq-àrâne&des menfonges, entre autres que 
Sa Sainteté avait dit à PAbbé de Tencin qu'elle 
s'était bien apperçue qu'un- autre lui-même, c'eft- 
è-dire^ ie Cardinal Dubois ^ s'était mêlé de cette 
affaire, & y travaillait efficacement. II contrefit 
admirablement la fignature de l'Abbé , & porta 
effrontément cette réponfe an Roi , qui, ne con^ 
naifiant point la fignature de Ton Minifite à Rpt^er, 
crut que c'était effisftivement la lettre originale î 
de forte que Sa Majefié dit enfuite à M. l'ancien 
Evêque de Fréjus , que le Cardinal Dw^o/j lui avait 
fait voir une réponfe fatisfaifante de l'Abbé de 
Tencin au fujet de la nomination qu'elle avait 
donnée en fa faveur». \ 

La Cour quitta Verfailies & alla à Meudon , ou 
le Cardinal logea dans l'appartement du Dauphin: 
îl laîfla fon Secrétaire à Verfailies pour veiller fi^r 
fes papiers & fes effets les plus précieux. Il lui re- 
mit toutes les clefs de fes armoires & bureaux. On 
fit coucher dans fa chambre un SuilTe , car elle 
renfermait de grandes richefles. Outre l'argent 
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monnoyéj \t Cardinal y avait dépofe ^ne urne 
d^argent remplie de tabac d'Efpagne, avec uncoi*- 
vercle magnifiquement travaillé , aux armes de fa 
Reine douairière d'Efpagne , qui lui en avait fait 
préfent jfacaflTejte renfermant beaucoup d'or & de 
pierreries , les livres de compte de la Régence, 
garnis en argent^ un fac de médaîUes duSacre, de 
même mcial , quantité d'autres grandes iiiédailles 
d'or frappées pour cette cérémonie; des bijoux ^ 
plufieurs pièces d'étofFes de Perfe à fond d*or & 
d'argent , & un paquet cacheté aux armes du Prince 
àz Rohan , rempli de diamans , qui étaient le refte 
des préfens deftinés lors de l'échange de Plnfante 
Reine & de la PrinceflTe des Afturîes, Son Emi^ 
nence les gardait foigneufiment depuis ce temps pour les 
mettre dans fin greffe y car il volait & le Roi &* le 
Régent. 

Ce Prince ne craignant plus les Princes légiti- 
més, vdiilut fe réconcilier aveceiix; &, pour y 
réuflir y )l les fit rétablir dans les honneurs dont il 
' les avait privés dans le tems des troubles. On leiMC 
rendit la jouiflance des prérogatives de Princes du 
Sang; mais avecexclufion du droit à la fucceffioa, 
de la Couronne^ en cas que la Maifon de Bour- 
bon vînt à s'éieindre. Cependant il fut réglé que 
pour les diflinguer, ils ne trarverferaiem point le 
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parquet (i)> comme les Princes du Sang; mai» 
quMU auroicnt^ comme eux, le falut du bonnet ^^ 
en les nommant par leurs noms ^ ainfi que les 
Ducs & Pairs. De plus , on leur accordoit à la 
Cour tous les honneurs des Princes du Sang , a 
condition que dans les feftîns ou cérémonies pu- 
bliques, ils n'y feroient point aflîs n^placés lout- 
à-fait fur la même ligne. C'eft ainfî que la Cour 
rétablit régçlîcé entre les deux frères, le Duc 
du Maine 8c le Comte de Toulouje , dont ïe ca- 
det , qui épit toujours demeuré fidèle au Régent, 
fe vît déchu d'une partie des droits & prérogatives 
que lui avait mérité cet attachement inviolable. Ses 
réclamations futent inutiles, & il fut réduit aux ter- 
mes de ce règlement , qui plaça les fils du Comte 
du Maine au rang des Ducs & Pairs y à leur tète 
cependant. 

Le papier incommodait toujours , dît Tauteur 
de la vie du Régent; c'était une çfpece ' d'infedè 
dont on ne pouvait fe déBarrafler. Le Duc d'Orléans 

■^■■^W^* -^i^^— il^Pi^— i^— ■— I I 111 II — M— ^— — 1 ■— — ■— ■— <l 

(i) Les Princes da Sang feals tràvoxfent le parquet placé 
.devant le fauteuil du Roi , au lit-de-jufticc , tous les autres 
en fout le tour. 

Le Pr^fîdent qui recueille les opinions , dit aux Princes du 
Sang : Monjicur^ votre avis ? & è tous les autres , il ajoùcç 
SQ mot Honfieur , le nom de leur Pairie du Duché. 
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tk le premier Miniftre y donnèrent celle année 
une nouvelle atteniion. Ils ëiablirent une toniîne 
par le moyen de laquelle on devait éteindre pour 
foîxante-dix millions d'effets liquidés, & irais 
mille aâîons de la Compagnie des Indes. 

On érigea en même temps une Chambre à PAr* 
fenal, pour ^connaîire des malverfations qu'avait 
occafionné le t^i/a des billets de banque & des 
adions. Les diveir^s opérations qu^on avait été 
obligé de faire ^our liquider i avaient déjà fait 
découvrir une partie de ces . brigandages. Ils 

furent décrétés, convaincus d'avoir détourné à 

• 

leur profit, plus de quinze cents aÔions , & condam- 
nés à mort» On fubAitua à cette peine , lesprifons 
perpétuelles pour les un5|& les galères pour les 
autres. Cette Chambre qui n'avait été créée que 
pour juger les financier^ j fut chargée enfuîte du 
procès d'un fujet plus illuftre. Le premier Juillet 
1 725, M, le Blanc , Secrétaire d'Etat pour la guerre, 
eut ordre de fe retirer à trente lieues de Paris , 
& de remettre tous les papiers qui concernaient 
fon miniflère à M. it Breteuil , qui fut nommé 
pour le remplacer. 

» Le renvoi de M. le Blanc , dît lé Secrétaire 
intime , était une condition que l'on avait exigée 
du Cardinal , avant d'être premîe? Miniftre ; mais 
Son Emînencepour mieux coifVrir fon jeu & rendre 
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fa cfiofe plus touchante, dit en fe plaignant ^& 
prefqiie la larme à l^œil : ce pauvre M. \t Blanc ^ 
le meilleur de mes amis, a eu le malheur de tomber 
aufli dans des fautes^ & fen fuis très- fâché >9 ; il 
s'agîflàrt de fommes confidérables dont if prétendait 
avoir difpofé par les ordres de S. A. R. On 
parlait aufO de regiflres facommodés ou renoua 
vellés par un nommé Sanrfrifr , qu'on avait^ difaît- . 
on, enfermé dans une maîfon de campagne près 
de Paris , pour qu'il travaillât en fecret , & dont 
quelque temps après, on avait trouvé le corps 
coupé par morceaux dans l'endroit le plus fecret 
de la maifon/Trois mois après que M. le Blanc 
eut été déplacé , il fut arrêté & conduit à la Baftille, 
où la Chambre de TArfenal reçut ordre de lui 
faire fon procès. 

Les plus petits détails fixaient Tattention du 
Prince & du Cardinal - Miniftre. L'Univerfité 
d'Avignon était aufli indulgente en ce. temps-là, 
que celle d'Orange ^ du temps de Rabelais , qui 
y acheta des degrés pour fon foi-difant camarade, 
appelle Joannzs Caballus, lequel n'était autre que 
fon cheval. Pour remédier à cet abus , ort ordonna 
que les degrés pris dans l'Univerfîté d'Avignon,^ 
feraient inutiles , à moins que les gradués ne juC 
tifialTent par une aiteflation juridique de l'Arche- 
Têquc de cette ville, qu'ils avaient rempli le temps 
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dVtude, & les autres formalités prefcmes pat I^i 

edits & déclarations; 

Paris & les provinces- étaient imindés délivres 
de toute efpéGe : la religion , le gouvernement & 
les bonnes moeurs y étaien t ouvertement attaqués» 
On renouvella les ancienues défienfes d^imprimer , 
ïaire imprimer ou débiter aucun livre » même 
anciennement approuvé, fans privilège ou pec- 
miflion du Garde des-Sceaux. On défendit parle 
même arrêt de faire imprimer aucuns livrets ou 
feuilles volantes , fans la permiQion 4^s Juges de 
police des lieux , & Tapprobation de perfonnes 
capables, commifes à cet effet* Le Garde des 
Sceaux fut particulièrement chargé ^de veiller à 
Texécution de ces ordonnances. 

Le nombre exceflîf de manufaâures de toiles 
rayées & à carreaux , fiamoifes ^& autres ouvrages 
de cette nature établies dans la Généralité de Rouem^ 
occupait une partie des bras qui devaient être 
employés à la culture des terres > &^ principale- 
ment à la récolte. Cette difette de moillbnneucs 
s'était fait feniir fî vivement en 17^2, que la 
récolte n'avait pu fe faire dans les temps con^ 
venables , & que beaucoup de bled avait germé 
& s'était perdu fur pied. Pour rendre, ces bras à 
l'agriculture, on ordonna un dénombrement des. 
manufad'ures , afin dé pouvoir le^ réduire avec^ 
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connaîflance de caufe au nombre néceflaire pour 
fournir de Poccupation, feulement au furplus des 
agriculteurs. On ordonna àuflî provîfoîrementque 
toutes ces manufaâures y excepté celles de Rouen 
& de fes fatixbourgs , celieraient entièrement 
leur travail pendant les mois de Juillet & d^Aoûc» 
jufqu^au quinze de Septembre g- pour donner fa 
liberté à tous les ouvriers , de s'employer à recueillit: 
les grains. 

Cependant la fanté du Cardinal , que (es 
anciennes débauches avaient fort altérée j s'aflai- 
blrflart tous les jours. Son application continuelle 
aux aiTaires, & des retours multipliés vers fes 
vieilles inclinations, Tuferent entièrement. Il avait 
de fréquens accès de fièvre, & était fouvent obligé 
de s'abfenter des confeils. » M. Maréchal , premier 
Chirurgien du Roi , vînt le trouver, dit le Secrétaire, 
par un motif d'>3mîtié & d'ancienne connaîflance , 
& non pour lui demander aucune grâce dont il 
n^avait pas befoin^ étant comblé des bienfaits du 
Roi. C'eft ce qu'il eut foin d'annoncer d'abord au 
Cardinal. Il lui dit : Monfeigneur, je viens unique- 
ment pour tâcher de rétablir votre fanté, & pour 
vous donner de bons confeils. Les Doiart^'\t% 
KeWctîus , les Chirac s les la PeyronnU ne vous 
tireront pas d*afFaite. It faut que votre Émînence 
iùive exaâcment & de point en point le régime 
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de vie que je lui ai prefcrit depuis longtemps i 
& que i'ai rhonneur de hir répéter encore aujour- 
d hur. Il faut fur-tout , Monpîigneur , vous abflenit 
de ia fillette. Le Ca rdinal furprrs de cette dernière 
propofition, répondit bien vue : pqur moi, je 
trouve que cela m'adoucit l'nreire,& mç fait du 
bien. M. Maréch/it^ frappé de cette réponle, vît 
t>ren que c'était un homme incorrigible & incurable. 
II fe retira en lui témoignant fa douleur de ce 
qu^il était rétif à fes remontrances* i» 

Il fut obligé de redoubkr fo^n î^rayail à Tog-^ 
caiion de i^adèmblée du Clergé, aiîqu^I on deman* 
dait un don gratuit. Cet Ordre ne s'était pas 
affembié depuis la mort de Louis XIV y & Von 
craignait de le voir réuni en corps , à caufe des 
querelles théologrqûes qui le partageaient. Le 
Cardinal avait pris toutes les précautions poflibles 
pour rendre cette aflemblée tranquille. Tous les 
Evêques qui fe trouvaient à Paris ôc n'étaient pas 
Députés de leur province , eurent ordre de fe 
retirer dans leur diocèfe. Les alFemblées particu- 
cuiieres clioifirent , par rinGnuatioii du Miniitre, 
les plus modérés pour i'aflemblée générale. Celle-* 
ci avait d'abord élu pour Préfidens , les Archevêques 
d^Aîx ( M. de FlntimdU , depuis Arcfievêque de 
Paris ), de Narbonnc , &Jes Evêques de Cbâlons^ 
ior-SaoïM àde Chartres. Mais LîArchevêque d'Aix 
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ayant propofé de prier le Cardinal Dubois , de 
venir préfider , toute la compagnie le nomma 
Préfident par acclamations ; quoique l'Ârcbevêché 
de Cambrai, qui eft dans le pays conquis ne fût 
point réuni au Clergé de France. On députa a 
.Verfailles des Archevêques & des Evêques pout 
faire cette invitation. Elle fut bien reçue ^ & 
le Cardinal i^accepta volontiers pour être à 
même de maintenir la paix dans cette compagnie; 
mais fa mauvaife famé ne lui permit qu'une fois 
dé la préfider. 

Le ^ifcours qu^il prononça dans cette fêance 
f|it très goûté,& méritait Jêtre confervé. Le voici.» 
J^ai attendu avec impatience le jour où je pourrais 
marquer à cette augufte aflemblée , la vive recon- 
haiflance que je reflens de la grâce que vous 
m'avez fait,e. Vous avez bien voulu m'aflbcier 
au Clergé de France, & je fais à combien de mérite 
& à quelle gloire voys m'ailbciez^ mais j'ofedire 
que ce qui eft fi glorieux pour moi » Tell aufii 
pour vous. Vous auriez pu craindre un MiniAre, 
qui, quoique hcnoré, du fàcerdoce , eut pu être 
difpofé dans quelques occafions à le facrifier à 
TEmpire. Ce penchant à croire les intérêts de 
Tun plus preilans^ que ceux de l'autre, n'eft que 
trop grand; mais votre zèle pour l'Etat ne vous 
a pas permis une crainte qui pouvait paraître 
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légitime, & en m^admettant dans Tinténear Je 
vos délibérations y vous prouvez de la manière la 
plus authentique > la droiture & la £ncérité de 
vos intentions pour le fervice du Roi. Je (ens 
de mon côté à qtioî m'engage cette confiance : 
H faut qu'un Mînîflre^à qui le Clergé fait Thon* 
neur de ne le redouter pas, s'en rende digne 
ei) redoublant fes foins pour l'avantage du Ciergo ; 
tout ce que peutTautorité du Miniflre^ je le dois à 
vos intérêts; ainfi, ioin que les devoirs dont j'étofs 
chargé, Se ceux que vous m'împofez de nouveau ^ 
viennent jamais à ,fe combattre , la place que 
j'occupe dans l'Etat ^ me fournira des moyens de 
latisfairc à celle que vous me donnez dansTéglife. «> 
» Je fuis sûr , Meilleurs ^ & je vous outragerais 
par le m'oindre doute, que vous ne me donnerez 
à porter au Roi, dans le cours de cette aflemblée, 
que d'anciennes, ou plutôt d'éternelles preuves 
de rattachement des églifes du Royaume pour 
îeurproieûeur, que des gages noi^vcaux & certains 
du dévouement du Clergé à la Couronne, & de 
ià tendreffe refpedueufe pour la perfonne de Sa 
Majefté ,. tandis que je ne vous porterai que les 
précieufes. afllftances de l'attachement du Roi à 
la religion, que les maximes ^ont il eft inflruît 
& pénétré ^ que fes fentimens en faveur de la plus 
îliuflr^ portion de l'églife univerfelie , que des 

témoignages 
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ttlhiôrgnages de la préfére)ice qii'if lui- tlonn^ 
ait (lenTiis de tOQ» lâs auirëanijets dans 'fou affeâtoiik 
Je n'autai rien- de part & d'autre à dilTimuiér ; 
bî a affaiblir, nî à bxagérer;je ne dois w'^^iUdieÉ 
' qu'l être ptécis i, & à ttanfmeurè li SdeftemenV 
les reminaens du B,oi ât de fqii Cl«rgé,qu*il aé 
telle auËiM doute fut ce qœ ie Souverftiïi doit 
attendre du zèls & dé la fidélité de Tes fliiets^ 
& fur ce que le Clergé peut efpériif de la région ^ 
de U prudence & de ruffeâion dii-RoK » 

L'Afîèmblée du Clergé j dit l'Auteur de la rfé 
du Régent, fut très-paîflbiei Cê-n'e^ pas que la 
plupart de Ceux qui la conipofaîent n'eitlTËnt forma 
de grands projet)- ct)ntra tttirs advin-tatres} niaîails 
ne purent en ejiéfcoter aucun t Â peiné même f 
paih't-on dei rhalîetes ttiéologiquei. Les déKbé- 
tatiOns furent Veflreintes aux feules bi^iré» tem-t 
porelles; En vain efpererent'its par leut protnpt!^ 
tudè à fiUvrft les intentions de ta Cour , «Ten 
obtenir ce qu'ils fotifiaitaiem } ils hVn reçurent que 
des complimens & des affUraiices générales de pro^ 
teâion & de favettr. Ou leur domia mcme'à en- 
tendre qU^on croyait en avoir alfei: fait pour euA 
jufque là , & qtiHis devaient être, eotfïéns de la m«- 
tiiece dont On avait foulenu rautorité dti prémlei^ 
Ordre dans les affaire» de l'Ëglife. Ils fe fiaKereni 
vainement ^« ta mort prochaine du Cardinal 
.: :. ■ . ■ . A a--. 
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Dubcii leur procurerait quelque liberté. Le' Duc 
à^OrUans ppporta à les contenir la mcme fermeté 
& Ja inêtne attention ; enforte que cette a(lemblée> 
(ur laqudiie les Jéfuites & leurs adhérens avaient 
tant compté^ fe termina fans aucun fuccès. 
V Elle marqua cependant , ajouta le même Au« 
leur, fes fentimens & fes intentions par des traits 
bien finguliers. Elle ôtà au P. JlUxandre, famtux 
Dominicain , une penfion de huit cents livres , 
pQur la donner au Jéfuite Longutval^ Auteur d^u^e 
m^uvaife fuAoire de Tf^glife Gallicane. II dut ce 
bienfait aux intrigues du P. V Allemand^ qui fans 
doute Je partagea avec lui. 

JU!aflK?mbIée n'avait jamafs marqué jufque là que 
de la partialité , mais elle fît en même temps un 
trait de puérilité Se de Aiaiferie digne des fîecies 
d'ignorance. Cette compagnie fi re(peâable, donna 
une penfion.de cent écus à un favetier de la pa- 
roifle de SaintSuIpice ^ nommé iSr^rei<f, qu-ondc- 
Aiit être un des, plus zélés piarti&ns de la Bulle, 
&; à qui on attribuait quantité de converfions. Les 
Appdians le vengèrent par i^ne eflampe , où cet 
artilan était repcéfenté recoufànt les morceaux de 
la Conflitution décbirée. Le Cardinal de BiffiSc le 
Curé de Saint-Sulpice lui préfent^cat chacun une 
bourfis i^eîne d'argent ^ pour rengager i employer 
toute fou habileté à cet ouvrage important. 

L'£vêque de Sifleron fe rendit i la Cour & fit 
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répandre le bruit qu^îl allait êire adjoint an Car-; 
dina(, dont lés infirmités augmentaient taus ie^ 
jours. Il en reçut même fes complimens; oi^is^ce^ 
fut en vain. Le Duc df Orléans Te mc£aic d^ua 
Frclat qui avait été Jéfuite & en confervaic l'eK 
pritv& Taduce. On commença vers lè. temps de 
Ton arrivée à yerfailles, à foupçonner que le fridpi^ 
& la fièvre qui tourmentaient le Miniflre étaient 
les (ympiômes d^un abcès dans la veffie. II fe trouva 
iontfà*faic abattu , & ne vécut plus que de con- 
ibmmés^ que Bq/iidcyùxD chef de cuilîne, fai&it 
6: apportait iut*mlme. Malgré fes foins , ie Car- 
dinal criait qu'ils fentaîent la fumée^ & s'etn piai* 
gpah lous les jours. Baflidt eut beau l'aiTurer qu]il 
les.faifait au bain-marîe, S. E. n'en voulut rien 
croire. Elle lui défendit de parler davantage , & 
même d'ouvrir la bopche quand il lui apporterait 
fes confommés» 

Cependant un particulier qui avait connu le 
Cardinal en Angleterre , & qui était en reiatioa 
avec lui ^ apporta I fon hotei vingt-quatre jambons 
de la Mecque. La rareté & la dclicatefle de ces 
jambans en faifaient un préfent trèsrechrerché ; 
cependant on ne favait comment le faire agréer 
au Cardinal 9 parce que Bajiide ue pouvait plus 
Iiij parler* Ce chef trouva un expédient pour fup- 
pléer à la parole. En lui donnant fon confontmc ^ 

A a 1 
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]i tînt devant f^s yeux un mémoire <le deux Ifgnêf 
feniemeht y tentés en gros ea^aderes ^ xfA îaniiôn- 
çéit les jambons^ Vkt Car3hial-én Inivam & rè* 
jrènant hâfeme , repôuffiiit & repliait ce papier ,^ 
Bajtiie fe redrellàk & cfiaque fois, A fo fiii l'CmT- 
nence^ îaflfedeée jeu , Totnfîif ia première te 
lîïehçe, St liil dît hmfqviectteTit : iiMetVatis feâte 
f . . . , . • vdus & Phonrme aux jjambons. 

Sesincommadhcs ne Femrpêchèrent pas de laîff 
îa rçvue des Qardes-Sniflfes oc Françaîfks, iivattf 
èeile que le Roi devaît ert faire. Pour cet éflfct 
îl mpbnta^à cfievaf , accompaj^né du Mar\5cfci1 âé 
Sémick & du Secrétaire de la gtrtrre. QwbJqti'ônl 
eût çRèrché daiw^érfaUles le -cK^val îe {>Itti «duJi 
êc le -pïm ûanqtïille; iï fe bkfla & TeniPt totu le 
danger de Ton état. II fe fit apporter fur le cHamp 
de Ve^faîlles fa c;|ffette & fes bfjoux ; maïs !« 
Chrrurgrens décidèrent qu'il fallait lur faftè^he 
^mputauôn à fa veffié, eh- retrhnçîidr les partfea 
ÀTaMes^'& t[ue cette opëratron demaàdaît qu'^ 
fut tfanïpbrté â Verfàillts, dans fon hôtel . "^ 

Pç^Vir'' exécuter cette ptdbnnànce on tranfport^ 
Son Emînence, ïc $> AoAi 1713,^ cînqfîeure* 
du matin , îde Meudon à Vetfârllés » dans 1^ litière 
{^it Roi. II fe coucha (ur le chpmp. Les cUnns 
gîens préparèrent leurs mftrnmeni pour opérer j^ 
f( ^}A ^PP^î^^^^^t des catapfafmé^ pour i^qKî.c 
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les cliairs. Oo Ht venir le Père Germain pour çotlA 

kfftt Son Emin^nte. Après que ce Récoilet eut 

paile un demi* qtiarc «Theure arec elle on (e dîfpoià 

à lui donner le Viatique ^ & les flambeaux furent 

diiiribués à fa livrée. Mais il fit fufpendré cetkc 

cérémonie f en difant qu'un Cardinal ne devait i 

même in ardculo morns y être adminiflré que par un 

Cardinal. On fit partir à i^infiant un courrier 

pour le Cardinal de JBiffi , qui n'eut pas le temps de 

remplir cette fonârôn* ^ 

. Ces préparatifs faiiaient perdre du temps ^ le dan^^ 

ger était pr&Sant , & le Cafdinal ne pouvait fe ré* 

feudre à fubîr l'opération. M« dû la Peyronnit M* 

VQ/a unexprès ^n^ Duc d'Or/cUn^ipour l'avertir de 

cette trréfelution fuoefle* Le Prince arriva à trois 

kures après midi & s'entretitit un moment avec ce 

célèbre Chirurgien. Celui-ci repréfema à^onÂl-* 

teffe Royale que le Cardinal ne fe relèverait- ja^ 

Biais, Toit qu'on lui fit Topération ou .qu'on ia fup* 

primât.; pftroe qu'elle aurait dû &ue £ûte trois mois 

auparavant., & qubn âvaitattetidu trop long-temps; 

Il fallait donc la faire dans le temps -, répondit le 

Frince« Mais » Moafeigneur^ répliqua AL de la Pey>* 

nHfnie, eo frappant du pied:iut:lè'pajDquet, vous 

connai0è7leCar4indlr,.»M y»a-jt'ii eitumoyende lui 

Cftireenieodre^riaifonli-sdd^â:. /: th. j . 

.5i)a:AUtfSrRoyaleiofiâf ûr bnéceiTité de To* 

Au } 
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pératîon qui pourrait peutêire Ciuvet fotl favorL 
II mua alors dans la cbaoîbre du malade & lui Ahi 
Cardinal » où efl ta fermeté , où çft la conftance qu^ 
fai toujours connue eh toif MonTcigneuri répon» 
dic-ii d'une voit mourante^ |e nVpoint de fermeté 
contré la grande dôtileur.^. CqH pour ton bien, re^ 
prit le Prince, c*eft pour terauverlpvîe... & je nefo^ 
tirai pas de ta chambre que Topératton ne (bit faiteé 
j(<es garçons Chirurgiens tintent le malade pendant 
que M« dt la Ptyronnit opéra; il ouvrit ht vefEe & y 
trouva plufîeurs abicès* Petidant les plt|s grandes 
douleurs Son Eminence cria plufielirs^ors^^ourr^âà, 
bowrreau , & fur la fin : eh , Meflîeûrs , épargnez- 
moi/ UopératîoQ étant achevée , le Duc à'OrUani 
$Vn retourna à Mèudon auprès du Ror, & laifiâ 
r£vèquedeNantesauprès duMrnillre. Cet Evêqne 
ieftait,jen apparente, ,p6ur empêcher.qu*on ne dé- 
tournât quèlquiè meuble où quelque papier; mais 
en effet afin qu'il fe trouvât quelqu^un de confiance 
auprès du Casdinal , s'il voulatc faire pafTef des 
chofes fecrectes. à ' Son Altefle 'Royale. 

Le Prince &I91 Ror envoyah^n» des pages de 
deux heures, en cfeuxi heures poW'Tavoi'r 'des nou<» 
veiles de ia::ratiié du malade. ^On^^n'affigura mal 
dès rinfl^nt^deJ'bp^ration I parole qii^Vélevaim 
orage ; état de ratcàoipherel très-i^ngereux pour 
les plaies faséntes. Cependant ii'^ffii^ia nuk tSkz 
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lîratîqtiilîchieht ^ & Iorfqu*on leva le'préàirer apj^r- 
reîl', on conclu qùeiqu'iirpérance. Lé malade etî- 
Voya chercher M. Ptcquét^ quMl chargea de pla- 
ïîeiirs cnôfes importantes pour S. A. R. Là rnàtînéè 
s^écoula aihd paiôblement : mats à trois heurék 
après mîdr^ n lui prît une fuisiit /rdidè qilt 
donna à péîrte le temps d^apportèr rExtrêitiç-Onxf- 
tîon. Il perdit âurti-lôt connailïancê, & rendît'le 
dernier fouprrie ib Août ifi/, fur lies quatre 
heures & demie du foîr , âgé de foîxante-fix ZM^ 
onze mois & quatre jotirs. "*^ 

« D'abord qUb le Cardînar eut fermé ïes yeujf; 
la nouvelle en fut portée à Sr A. R. igur iie pu^ 
jrctcnîr feslâfrmes, & qui armait véritablement ce 
Minîflre, auquel die fit l^onfteUr de fuccéder dani 
le Mîniflere. Cependant ce Prince. fut bierttôt coit- 
folé de cette perte , foît qù'it eût peur, comme on 
le !uï avait îrilîbué plufieuis fbh, que le Cardinal 
ne l'abandonnât Se ne te facrilBât dans la fuite, fdit 
qu'il eût pris ombrage de ce qufe cette Enynencè 
cherchait à fe faire aimer,' & àfaife plarfîr à toute 
la maîfon du Roi 35. ' • •• 

Ce Prince râfppfcfa le fôrr niêrhé de cette ttàft^è 
Comte de Wor/j'fôn' favori, Ôtluî écrivît ces fifuîà 
mots : morte la Ute ;mrt Uyenlnj Istùté^ tevUnil ïli 
fouper ent enférnfcle,& chêrchetènt â oublier daris fë§ 
f)laifirs dé la tablé hdotilirtriïttctre-'ptrtei ta 
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Pue dcNoiUlles fut au(n rappelé par une lettre coiw 
tenant ce$ paroles : pax vipis « rcquics dcfunSU.JLe 
Comte de MorvUU mît le fcelléà laStirintendance» 
fiç prit les clefs des armoires & des bureaux. li re^ 
mit à S. Ar R* le paquet des dîainans cacheté ausf 
9ripe^ du prince dt flohan, S( fut char ci de veiller à 
rexécution des dernières volontés du Cardinal. 
X^es Abbés HautevUlc & Fermer eurent chacun une 
Abbaye de deux mil)e livres de rent^. L'At^bé i< 
Vhauliac » fon Aumônier , une penfiqn du Roi de 
quinze cents livres, outre un canonicat de la Col- 
légiale de Cambrai» dont le Cardina(VavaJt pourvu. 
h^ liwt D^Jlêuchis eut une penlion de fîx mille Irv. 
ainfi qu'une Dame, dç moyenne vertu ^ dit le Secré- 
laife , dont il ne fut fait aucune mention dans le 
leflament. 

, Le Cardinal avait defleîn de faire. le Duc d^Or- 
léans fon tcgataire unîverfel ; mais: ce Prince n'y 
voulut pas confentir , & il n^accf^ta que la 
vaiflelle de vecnieii . que le Cardinal avait fait 
faire pour les repc^ de cérémonie. li iaifla à fes 
béritiers onze cent mille livres en efpcces, fans 
pompier cinq ç^at.4î)iile que M. de Brete^ul lui 
devait. & un brevet de cent mille éciis flir h 
charge dç SM,r^nt^p(]atn des.,po.Ae$ ^ fept à huii 
cwt niil'^ ji^Ç^-^ tjneubies.^ eiFet? , & vingt- 
xVicj à| tçeatç^UfPjjyivresdô cerne fur Thôtel-. 
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flc vflle. Cênaît le prodaîè de TArclicvêcIié d» 
Cambrai, des Abbayes de Safnt-Juflj Npgenu 
fôtis-Cmiitiy BcAirgndl, hx^^mx, Cer^ditip, Ber« 
gue-Saiot-Vînox , & Saint-Bertfn d^e Sahit-(>cnei> 
S^ fci^ilieiti fu4«m le fknr Duhm^ Setrliiîre 
ik Cabinet 4st l|oc i Dii^e&einr aies, poms & cbâuP> 
ie<ïs^ &t:« i& fan $î(ft le (OhaR<>im de Saînt^Ho^^ 
noré. Celui-ci ne profita en aucune manîefe «l'kinv 
wffi rfçhft (IkcceÛTion; rt^ ^r^ ^oir Ê^s^il: 
les créanciers ^e ^oft oiiçle^ ! ^àtaiat. qu'il m pm 
€6nnaîure> il 4âirib;uft te^r^fte. liux paiivreSj^ 
cotnoie ^çi feîens ptoyenus 4€sreveiiM$ i^c^éÇi^ 
tiques. Oflt £t à ceue Etmioènee tie magnifique^ 
ftinéf ailles : î^tieilit çûitjictét àsm ie cavew .dff 
Cbanoioes .de Sf^im-Hànéré, ci^comot; îtpit^ 4!^ 
prend rEpitajpbe gravée foiis foh nlode|ie ^^^ 
folée, 

JB. O. if. ' 

Hîc ad aram maj^rim €r Hi ^pmmm /Canonicorum 
fepulcreto Jîtus ejt. , 

GiriLLSLMvs tit/ÈOUSf^ S. £, H. CarAim&Sp 
Archkpifeûpush Dux Càirter&tenfis. S. Impeni Prim 
$éps^ Rep à Stcreiwribus Cmfiliis s mâtidath St 
hegationibus , primarius R^gni Adminîjicr , publkérunk 



|88 jf^ie privée ^ :; 

carforum PntfeSus ^ fiu^us Eçclefia C/^Mt^iètu hon<h^ 
rarius. ^. » 

• i^uid auttm hî tmU n\fi a^cus color atlas . & vafot 
€d modicum parens ! — ./ v / * 

SMdiora & ftabiliora hx^nx vuitàr mopjtûA.fr^are* 
Omtlinno M. DCCXXIII, matàs IXVIU 
Hœridts gratitrg^ R^gîm:, & SS*- Ponfijiç^rh animi 
"mMumentum PPi • . . ', ■ . ; , 

' \a légende de hi lâédâilie qu^on fît frapper et» 
Ion Rbnneur j'ne fe renfermait pas^ans un cèrcie 
«nflî modefte. D'un côté était Ton effigie, & de 
Fàutre un arbre renverfe par la tempêtai avec ces 
înot^ : vifd eji- damjhotit mi/wr. On doemaît à en* 
tèDdré par* là que^foh mérite n'avait: été connu 
qtf ap#ès fà tiîort. Les Satyriques parlèrent un autre 
langage^ ils lui firent cette Epit^phe : • - 
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Ici gît cet illuftrc Cujftrc v 
Chapon ^ (quoique jadis taureau , 
lait gros rouget Je maquereau , 
Et fflort premier Mioiftrc» 



\ >' 



\ 



, -tes tins obfervcrent que le Gar4mal était mort 
un an Se un pur précis après -avoir fait exiler de ia 
Conr le Marqchal de FilhroL D^autres faifant al- 
luf} c^ à TArrêt rendu pendant Ton Mînifier^ ,, pouc 



/ 









I 



du Cardinal Duhoisi jSp; 

pefer lés louis d^or avec Iti trilbucliet, &à l'opéra- 
tion «]u'rl avait foufferte ia veille de Ta mort , ili- 
faient que'S. E. avait été pefée dans i'autre monde, 
& qu'elle ne s'éiait point trouvée dé poids. On fit 
même des réflexions malignes fur un violent oura- 
gan qui s^éfeva pendant qu'on le tranfponait de Ver- 
failles à Paris. ' 
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